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Il en faut prendre son parti. La guer-
re se prolonge. Si les espérances que 
nous avions conçues d'une percée vic-
torieuse à travers les lignes alleman-
des ne se sont pas encore réalisées, 
nous constatons, en revanche, que nos 
ennemis sont définitivement arrêtés, 
que tous leurs efforts sont désormais 
impuissants à nous faire reculer d'un 
pas, que leurs offensives multipliées 
n'ont point d'autre résultat que de leur 
infliger des pertes sanglantes. 

Loin donc de désespérer, nous de-
vons avoir plus de confiance que ja-
mais dans ['issue favorable de cette 
guerre où notre résistance victorieuse 
a déjà et définitivement brisé l'agres-
sion des austro-allemands si longue-
ment et si minutieusement préparée, où 
demain nous les aurons chassés de no-
tre sol et où nous leur dicterons les 
conditions de paix qui mettront pour 
un long temps l'Europe à l'abri de 
leurs criminels attentats. 

Nous devons avoir confiance, mais 
cette confiance ne doit pas être passi-
ve, nous incliner à une dangereuse. 
Inaction. Pour vaincre, il nous faut re-
doubler d'efforts et tendre tous les res-

.Borts de la nation vers le but désiré ou 
mieux voulu : la victoire. Ne négligeons 
rien de ce qui peut contribuer au suc-
cès. Préparons-en les multiples élé-
ments avec un soin attentif et une pa-
tiente méthode. Travaillons comme si 
la guerre devait être très longue. C'est 
le plus sûr moyen de l'abréger. Elle 
n'est si longue que parce que nous 
avions cru — comme nos ennemis d'ail-
leurs — qu'elle serait très courte. 

Les Allemands eux aussi comptaient 
une guerre de trois mois. Mais si ferme 
que fut, à cet égard, leur conviction,, 
ils ne se croyaient point infaillibles, 
malgré leur orgueil, et ils s'étaient pré-
parés sagement pour le cas où leurs 
prévisions seraient démenties par les 
événements. Bien avant l'ouverture des 
hostilités, ils avaient organisé leur mo-
bilisation industrielle. Non seulement 
les usines de Krupp avaient été mainte-
nues dans leur activité habituelle, mais 
toutes dispositions étaient prises pour 
accroître leur production. Puis on 
avait passé des commandes de muni-
tions à beaucoup d'autres industriels. 
De la sorte, on avait sur divers points 
du territoire, des usines outillées et un 
personnel expérimenté pour la fabrica-
tion des obus. Ce personnel mobilisé 
dans les usines n'a cessé depuis la dé-
claration de guerre de travailler inten-
sivement, nuit et jour, et c'est ce qui 
a permis à l'Allemagne d'approvision-
ner largement ses armées et. aussi cel-
les de l'Autriche et de la Turquie. 

Chez nous, au contraire, il a fajlù 
tout improviser : créer l'outillage, dres-
ser le personnel, mettre au point une 
fabrication difficile. Les résultats sont 
des plus encourageants. M. Millerand 
n'est pas seul à le constater. M. Lloyd 
George, ministre des munitions anglais, 
«itait récemment à ses concitoyens 
l'exemple de la France. Nous avons 
maintenant des munitions. Nous n'en 
aurons jamais trop; nous n'en aurons 
jamais assez pour nous et pour nos al-
liés. Il faut donc redoubler d'efforts et 
mettre en oeuvre toutes nos ressources. 
Or, elles ne sont point encore toutes 
«misées. Les usines qui travaillent ac-
tuellement pour la guerre peuvent et 
doivent augmenter leur rendement. 
Beaucoup ont un outillage précieux qui 
sont encore inconnues de l'administra-
tion. Il est urgent d'en faire le recen-
sement exact. On sera étonné des indi-
cations nouvelles qui seront ainsi four-
nies, si j'en crois des renseignements 
certains. 

Les munitions et les armes doivent 
d'abord, principalement et constam-

ment, nous préoccuper. Mais ce ne sont 
point les seules fournitures dont il soit 
nécessaire de nous approvisionner dès 
maintenant. Nous avons été surpris, 
l'an passé, par la campagne d'hiver. Si 
une nouvelle campagne devient inévi-
table, y serons-nous au moins prépa-
rés ? C'est dès à présent qu'il faut nous 
procurer des vêtements chauds et im-
perméables, qu'il faut, profitant de l'ex-
périence acquise, étudier tous les mo-
yens d'alléger les souffrances de nos sol-
dats, et de les placer dans les meilleu-
res conditions de résistance physique 
et morale. 

Les commissions parlementaires tra-
vaillent assidûment à améliorer le fonc-
tionnement de tous les services de no-
tre organisation militaire. Elles appor-
tent au gouvernement une collabora-
tion loyale dont on connaîtra plus tard 
le prix inestimable. Mais il ne suffit 
point de l'action des pouvoirs publics 
pour porter à son maximum la puis-
sance de la France, sa force militaire 
et sa force économique. Il est indispen-
sable que l'éian de la nation tout entiè-
re soutienne, encourage leurs efforts. 
Pour que puissent vaincre nos soldats, 
il faut, suivant-le mot de Forain, que 
les civils « tiennent ». Ils tiendront. 
Quelques pénibles que puissent être les 
sacrifices qu'imposera la prolongation 
de la guerre, tous les supporteront 
d'un cœur vaillant. Si parfois certains 
étaient tentés de se plaindre, ils son-
geront à ce qu'ont enduré et à ce 
qu'endurent encore nos héroïques al-
liés de Belgique et nos compatriotes 
des départements envahis. Ils rever-
ront les vieillards, les femmes, les en-
fants chassés de leurs domiciles, bru-
talisés, mâssacrés par une soldates-
que barbare, les maisons incendiées 
et pillées, les ruines accumulées dans 
toute la Belgique et dans dix départe-
ments français. Ils prendront cons-
cience de la solidarité qui nous lie dé-
sormais indisolublement, et de ce que 
nous devons tous à la patrie. Us diront 
que coûte que coûte nous lutterons jus-
qu'au bout, car nous voulons à tout 
prix la victoire,, et nous saurons la 
mériter. 

Charles CHAUMET. 

Comment fut blessé 
le général Gouraud 

Un de nos collaborateurs nous adresse 
les notes suivantes d'impression directe : 

SUR LE FRONT 

La Capitulation des Troupes 
m Su( africain 

Mauvaise Impression 
en Allemagne 

Genève, 13 juillet — En dépit des as-
surances de la presse officieuse, la capi-
tulation des troupes allemandes du Sud-
Ouest africain a provoqué en Allemagne 
une déplorable impression, car les nouvel-
les officielles ne parlaient que de succès. 

Tous les journaux commencent par dé-
clarer qu'il convient, jusqu'à plus ample 
informé, de tenir la nouvelle donnée par 
l'Agence Ueuter comme sujette à caution, 
ce qui ne les empêche pas de la commenter 
en termes montrant clairement qu'ils la 
tiennent pour exacte. Ils concluent en ré-
pétant ce qu'ils ont toujours dit, et qui est 
vrai jusqu'à un certain point, que le sort 
de3 colonies allemandes se décidera sur 
les champs de bataille de l'Europe. 

La « Gazette de Cologne » écrit : « On 
peut affirmer avec certitude que les Alle-
mands n'ont pu succomber que par suite 
de leur infériorité numérique et de l'infé-
riorité de leurs approvisionnements. Là 
aussi, l'Amérique a livré de l'artillerie de 
gros calibre, des fusils, des munitions et 
d'autres choses que nous n'oublierons pas. 
Si Botb.fi, le renégat, qui vient de lutter 
avec tant de zèle et d'énergie pour les An-
glais, en avait déployé la moitié quand il 
commandait ses compatriotes contre les 
Anglais, toute l'Afrique du Sud appartien-
drait aux Boers. » 

Un de nos amis, caporal dans la bri-
gade coloniale aux Dardanelles, qui a été 
légèrement blessé lui-môme, nous envoie 
les intéressants détails qui suivent sur 
les phases de l'action pendant laquelle a 
été blessé le général Gouraud : 

« D'abord, le 30 juin, nous avons eu un 
nouveau succès. Ce jour-là, à six heures 
du, matin, la brigade coloniale de la 2e di-
vision a, avec un bataillon, enlevé une 
forte position turque en avant de. nos li 
gnes. Action toute locale après sérieux 
bombardement d'artillerie, et succès con-
solidé, malgré deux contre-attaques fou-
jours assez fortes. 

» Ainsi, on ne leur laisse plus de ré-
pit; on les harcelle tantôt sur un point, 
et tantôt sur un autre, en attendant une 
attaque presque générale prochaine. Le 
moral de l'ennemi baisse visiblement, 
mais les Turcs savent toujours se faire 
tuer, et la lutte reste dure. 

» Le soir, furieux de ce nouvel échec, 
les Turcs ont bombardé avec leur batte-
rie lourde d'Asie nos lignes arrières et 
particulièrement le cap Helles et Sed Ul-
Bahr. 

» A sept, heures et demie, au moment 
où le général Gouraud allait dîner, on a 
annoncé le passage d'un convoi de bles-
sés. Le général a voulu les voir. Comme 
il arrivait près, de la porte de l'hôpital, 
une marmite d'Asie est tombée à quel-
ques mètres de lui. La fumée et la pous-
sière à peine dissipées, on voit à terre le 
colonel E..., avec une blessure à la téte, 
peu grave d'ailleurs; on ne trouve plus le 
général. On le croyait pulvérisé... Il n'en 
était rien, fort heureusement; il avait été 
atteint sous le bras droit et à la hanche 
par de gros éclats; la violence et l'explo-
sion aidant, il avait été projeté par-des-
sus un mur dans un jardin voisin, où un 
petit arbre avait amorti sa chute. En 
tombant, il avait eu une jambe cassée. 

» Le général Bailloud, immédiatement 
prévenu par téléphone, s'est rendu auprès 
de lui sur le bateau où on l'avait trans-
porté, avec le docteur P..., chef du ser-
vice de santé de la 2e division. 

» Les mouches sont nombreuses, mais 
ne sont pas mauvaises. Les docteurs 
n'ont constaté aucun accident de ce côté 
parmi nos troupes, dont l'état sanitaire 
demeure très bon. » 

Dlng..., ding... Une sonnerie électrique 
retentit dans le silence nocturne du camp 
endormi. Une main vigilante, toujours prê-
te, décroche le récepteur. Quelques mots 
s'échangent, brefs, rapides : on signale 
des zeppelins, des « aéroboches » aux envi-
rons de X..., se dirigeant vers Z... 

C'est l'alerte ! Le sifflet redouté de l'offi-
cier jette aussitôt sa note impérative et stri-
dente aux échos du camp qui somnole, 
sous la surveillance attentive des sentinel-
les. Les hommes, étendus sur leurs cruel-
les paillasses, se lèvent et bondissent hors 
de leurs baraquements. En cinq minutes, 
chronomètre en main, chacun est à son 
poste de combat. On oublie ses chausset-
tes, son képi; on n'a mu, j>ç temps de lacer 
ses chaussures, de fixer ses bretelles, de 
boucler sa ceinture, ni môme... de se frot-
ter les yeux... Mais rien n'excuserait un 
retard. 

«Sous l'obscure clarté qui tombe des 
étoiles », le profil élégant des 75 se détache 
nettement La gueule menaçant le ciel, ils 
attendent, sur leurs plates-formes spécia-
les, le moment de « descendre » les pirates 
de l'air qui pourraient avoir la malheureu-
se audace de passer à bonne portée. Les 
canonniers alertes manœuvrent déjà les 
culasses, tandis que les pointeurs attentifs 
s'apprêtent à diriger leurs pièces. 

A quelques pas, les mitrailleurs entou-
rent leurs armes avec: sollicitude, et l'on 
perçoit, dans le silence imposé par la con-
signe, des cliquetis d'acier inquiétants.. 

Mais le projecteur s'est mis en marche. 
Son faisceau lumineux, tantôt large, tantôt 
étroit, rase le sol, enflamme les arbres et 
monte, monte vers le ciel, dans lequel il 
plante obliquement ses rayons électriques. 
A droite, à gauche, il promène sa lumière 
pénétrante, fouillant les horizons lointains, 
disputant aux étoiles l'empire du firma-
ment et arrachant au mystère des ténè-
bres le secret de la ijj'pie attendue. 

Mais soudain, une voix claire et précise 
s'élève sur le camp muet : en quelques 
ordres brefs, rapidement exécutés, l'offi-
cier dirige les pièces et prépare le tir, au-
près des habiles télémétreurs qui mesu-
rent les distances. Maintenant, les « aéro-
boches », les (( sacs à gaz » peuvent venir : 
ils seront reçus comme il convient... 

Ce ne sont, le plus souvent, que de faus-
ses alertes, destinées à tenir les hommes 
en haleine et à servir de prétexte à d'utiles 
manœuvres d'entraînement. Dans ce cas, 
on passe une heure en exercices nocturnes 
et l'on retrouve ensuite sa dure couchette. 

Mais il est des nuits où l'information re-, 
çue au téléphone est justifiée par l'appa-
rition de quelque aéronef, surgissant sou-
dain à l'horizon d'une place du Nord. Sa 
présence est signalée partout, jusqu'à Or-
léans. Alors, d'un bout à l'autre du terri-
toire qui nous sépare du front, des hom-
s'éveillent et bondissent, des centaines 
d'yeux se braquent sur le ciel, des projec-
teurs l'inondent de lumière, des mitrail-
leuses le menacent, des canons le défient 
et partout on attend, anxieux, avec le se-
cret espoir de voi- apparaître, pour les 
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attente. Tandis que dans chaque groupe 
quelques hommes veillent, les autres se 
couchent auprès de leurs pièces, pour êlrr, 
prêts à les servir en cas d'alerte. 

Et ceux qui veillent ainsi sur la sécurité 
des villes, ignorent le repos des longues 
nuits de sommeil. Ce sont des hommes 
qui, pour la plupart, ont été blessés au 
front ou évacués pour maladies graves et 
que leurs blessures ou leur état de santé 
rendent inaptes à faire campagne. 

Ces « embusqués » d'un genre spécial, 
combattants d'hier, qui ont déjà versé leur 
sang, qui vivent toujours sur le qui-vive, 
gardiens vigilants des voies aériennes, 
dans une alerte de tous les instants, n'ont-
ils pas droit à la reconnaissance de leurs 
concitoyens ? 

R. D. 

Il importe assez peu que la faillite de la 
Hamburg Amerika Linie soit définitive ou 
qu'on la démente encore. Cela ne change 
rien à la réalité vengeresse des faits. Au-
jourd'hui, la grande Compagnie, orgueil 
de la marine marchande allemande, est 
morte, chassée des mers, strangulée parle 
blocus. Elle ne fera jamais plus peser son 
étreinte écrasante de bête de proie sur les 
marchés maritimes du monde entier qu'el-
le avait à peu près complètement asservis. 

Jusqu'à la catastrophe finale, cette Com-
pagnie aura été l'image même du déve-
loppement, démesuré et de l'évolution fa-
tale de l'Empire. Elle aura vécu la même 
vie pour mourir de la même mort. Jamais 
instrument plus redoutable d'expansion et 
de domination commerciale ne fut aussi 
fortement forgé. Elle demeure dans, l'œu-
vre néfaste de Guillaume H la conception 
la plus puissante et la pins haute. 

Malgré des débuts extrêmement diffici-
les, la llamburg Amerika ne cessa jamais 
un seul instant d'être entre les mains de 
l'empereur une machine perfectionnée de 
guerre commerciale. C'est par ses propres 
subventions largement versées à son 
ami intime Her.r Ballin qu'elle surmonla 
les premiers obstacles, grâce surtout à des 
tarifs spéciaux, à des facilités innombra-
bles données pour l'allégement des cons-
tructions et pour le recrutement du per-
sonnel, grâce aussi à l'incomparable amé-
nagement du port de Hambourg, à cette 
K reconstruction » prodigieuse du cours de 
l'Elbe dont elle fut une des causes déter-
minantes et la principale bénéficiaire. 

Une ère nouvelle commence, en effet, 
pour elle à partir du moment, où elle aban-
donne Cuxhaven pour Hambourg, désor-
mais accessible aux plus forts tonnages. 
11 ne s'agit, plus alors seulement de trafic 
maritime à défendre. Elle prend déjà di-
rectement, et de plus en plus, des parts 
importantes dans des affaires industriel-
les, commerciales, agricoles (entreprises 
de coton, rizeries, etc.) destinées à lui pré-
parer du fret dans toutes les parties du 
monde. Et cela est une des plus audacieu-
ces et des plus justes conceptions com-
merciales. Il n'y a pas de flotte sans affai-
res. Préparer du trafic, c'est gagner de 
deux côtés. 

Grâce à une réclame d'autant plus in-
tensive qu'elle est royalement payée par 
l'empereur, la Hamburg Amerika entre-
prend l'assaut des ports étrangers, notam-
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ment des ports français, naviguant à per-
te souvent, mais poursuivant toujours la 
conquête méthodique du fret arraché sou 
par sou à nos Compagnies de navigation, 
qu'elle veut à tout prix supplanter. 

Appliquant, comme l'Allemagne l'a fait 
pour ses industries d'exportation, le sys-
tème du « dumping », eile exige des ports 
alfemands dont la clientèle est acquise des 
tarifs élevés de fret, mais vient prendre 
le trafic dans les nôtres à des tarifs bien 
inférieurs. Et c'est tout de suite pour les 
Compagnies françaises la lutte impossible. 
Merveilleusement aidée par les agents con-
sulaires allemands, qui lui préparent la be-
sogne par de patientes études, voire même 
par des propositions directes faites en son 
nom, elle trouve dans tous nos ports, qui 
s'ouvrent imprudemment devant elle et 
qui lui offrent les meilleures places, l'ac-
cueil le plus empressé. 

Ce fut le cas pour Cherbourg, où la 
Chambre de commerce imprévoyante, con-
sidérant la Hamburg Amerika comme un 
facteur de prospérité, favorisa l'installa-
lion d'une escale régulière. Ce fut le cas 
pour Marseille, où les navires de cette 
Compagnie profitèrent chaque fois du man-
que de tonnage ou de toute autre cause 
pour venir de plus en plus nombreux cher-
cher des marchandises pour les Antilles 
et la Côte-Ferme, défiant par leurs tarifs 
toute concurrence de notre part. Les né-
gociants marseillais un instant enchan-
tés de l'économie, ' ne tardent pas à se 
repentir quand ils s'aperçoivent que la 
Hamburg Amerika s'est rendu compte de 
l'origine des produits, acquis parfois pour 
ses propres agents, de la fabrication, des 
fournisseurs, et a immédiatement sollicité 
des offres analogues de maisons alleman-
des qui ont pris partout notre pface. 

Pour une légère différence de prix, nous 
avons vu aussi à Bordeaux des négociants 
confier leur fret à la Hamburg Amerika, 
pour se voir ensuite et finalement dépos-
sédés. La flotte allemande n'est que î'ins-
trument. Le commerce allemand est le but. 

L'amôre leçon de ces tristes expériences 
nous servira-t-elle, et conviendrons-nous 
cette fois qu'il ne faut plus à l'avenir qu'un 
seul port français soit ouvert aux navires 
allemands ? Le bilan est simple : autant 
de fret nous leur avons confié, autant d'af-
faires nous avons perdues. 

Désormais, avec une flotte atteignant 
près de 1 miltion 200,000 tonneaux, un ca-
pital voisin de 250 millions, délivrée de 
toutes les difficultés des grèves et de l'ac-
tion politique des inscrits maritimes qui 
ont usé tant de forces précieuses de l'ar-
mement français, la Hamburg Amerika 
peut se considérer comme la plus puis-
sante du monde. 

Alors commence pour la conquête de la 
clientèle de l'univers une lutte acharnée 
dirigée surtout contre les Compagnies an-
glaises pour la domination de l'Atlanti-
que, lutte de vitesse d'abord où le 
« Deutschland » triomphe pour se faire 
battre par le « Mauretania » et le « Lusi-
tania», dont le torpillage fut surtout la 
vengeance d'un échec. Lutte de tonnage 
ensuite avec 1' « Imperator » et le « Vater-
land », qui atteint le record de 54,000 ton-
nes. 

Ce n'est plus le patient accaparement 
des marchés. C'est le défi brutal jeté par 
une marine marchande à une autre. Cest 
déjà pour la «Hamburg» comme pour la 
« Sud-Amerikanische » la guerre déclarée 
et sans merci. 

Il n'est par étonnant que dans ces con-
ditions le vieil accord des Compagnies de 
navigation du Nord-Atlantique datant de 
1892 ait été rompu le 20 janvier 1914 par 
suite de l'intransigeance de la Hamburg 
Amerika qui prétendait en vertu de son 
importance exercer une hégémonie que les 
autres Compagnies ne pouvaient tolérer. 

Le » General Pool » dont il s'agit em-
brassait trois objets inégalement impor-
tants. En premier lieu, il réglementait le 
transport des émigrants et passagers d'en-
trepont. Chaque mois, les Compagnies 
affiliées se communiquaient le chiffre 
exact des émigrants transportés. Les bé-
néfices résuftant de ce trafic formaient la 
base d'un fonds commun partagé en fin 
d'exercice au prorata de la quotité fixée 
pour chacune des Compagnies — généra-
lement d'après son tonnage — par la con-

vention. Une entente analogue régissait 
le transport des marchandises exportée* 
pour les frets de retour en raison de 1? 
concurrence des tramps (navires de cueil« 
lette). Une convention beaucoup moins 
stricte, connue sous le nom d'« Agrée-* 
ment » portait sur les bénéfices provenant 
du transport des passagers de cabines. 

En réclamant une augmentation de sa 
quote - part de bénéfices non sur les afîai-
res traitées, mais simplement eu égard au 
formidahle développement de sa flotte et 
aux 400,000 tonneaux qu'elle avait en ot 
moment sur chantiers, la Hamburg Ame* 
rika ne faisait autre chose que proclame* 
déjà le dogme de la souveraineté allemand 
de illimitée et de la conquête du monde, 
Et dans son assemblée générale de 1913. 
elle déclarait nettement que le compt*1 

créé « pour la lutte contre toutes les mari' 
nés marchandes » devait être considérable* 
ment renforcé. 

La guerre l'a frappée en plein cœur* 
C'est elle qui a reçu peut-être le coup U 
plus tragique dont elle ne se relèvera ja* 
mais. Malgré l'armement de canons prô 
parés à la hâte dans quelques ports sud* 
américains auxquels on avait télêgraphiôj 
co fut l'immobilisation soudaine, défiait! 
vej dans les bassins silencieux et déserî< 
de Hambourg, où les navires continuent i 
écailler leur peinture au soleil. Ce fut pou! 
ceux qui, échappés aux captures, circu« 
laient encore, la. fuite éperdue et tremblai* 
te dans les ports des Etats-Unis, la tentai 
tive désespérée de se faire acheter pouî 
exercer le commerce sous un autre pavil-
lon. Moins que jamais à cette heure la 
grande République acceptera d'être dupe, 

Les pertes, comme d'ailleurs aussi pout 
la Narddeutscher Lloyd, de Brème, sonf 
immenses, incalculables. Elles dépassent 
tout ce que pourrait établir le bilan tèga* 
lier d'une faillite. Et nous pensons bien 
qu'après la guerre, elles s'augmenteront 
encore de la valeur formidable de tous les 
navires coulés aux alliés. Il faudra bien s*. 
payer sur quelque chose, sur ce qui exis-
te, sur ces mastodontes qui ne pénétre-
ront plus dans nos ports que le jour où no-
tre pavillon flottera en haut de leurs mâts. 
C'est aujourd'hui notre gage imprescripti-
ble. Toutes les ressources réunies de* 
Compagnies allemandes suffiront à pein* 
à payer ce qui nous est dû. 

Le' drapeau de l'Allemagne, si fier de s* 
montrer sur toutes les mers du globe, 8 
disparu de toutes. Sa marine colossaH 
n'est plus qu'épaves inertes. C'est l'inver-
se de la belle devise de Paris. Elle flotU 
encore peut-être, mais elle est sùremeni 
déjà naufragée. 

A'. A. 

L'Entente Militaire 
entre Iltalie et les Alliés 

U mmm eu GÉNÉRAL PORRO 

Rome, 13 juillet. — Il se confirme que la 
mission du général Porro se rapporte à la 
réalisation d'un plan dont on a récenu 
ment parlé, et à laquelle on n'avait re« 
noncé que d'une façon apparente. Il s'agit 
de donner à l'action des armées de la Qua-
druple Entente cette harmonie de dévelop-
pement, cette simultanéité d'efforts qui 
permettront d'obtenir le plus grand rem 
dément des éléments en jeu. 

La mission du général Porro doit être; 
reliée aux conférences militaires du mêms 
genre qui ont eu lieu à Calais entre 1« 
premier ministre anglais M. Asquith et 
le ministre de la guerre général Kitche-
ner, le maréchal French et le général 
Joffre, accompagné du président du conseil 
et des ministres de la Défense national* 
de la République. 

Les entretiens du sous-chef d'état-majol 
italien et des ministres français eurent lieu 
après le retour de Calais à Paris de ce» 
mêmes ministres. Les accords de Paris fu-
rent donc la conséquence de ceux de Ca-
lais. 

Outre son importance militaire, la mis» 
sion du général Porro a aussi une grand* 
signification politique. C'est la premièr* 
fois que l'aiiiance entre l'Italie et la Tripl* 
Entente, sortant du terrain diplomatique, 
s'affirme dans le domaine militaire, créant 
une collaboration qu'on avait jusqu'à pré-
sent soupçonnée, mais qui devient, aujour> 
d'hui publique. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE DU 14 JUILLET 1915 

(4) 

Par MARCELLE TÏNÂYRE 

Cette concierge, aussi moderne que 
l'immeuble, est une demi-bourgeoise 
a cheveux gris, grasse et rouge, qui 
ft'a rien de madame Pipelet, son 
aïeule —car le type de la concierge 
parisienne a beaucoup évolué depuis 
Jes temps d'Eugène Sue et de Balzac. 
Celle-ci possède un mobilier d'acajou 
»t une garniture de cheminée en faux 
bronze artistique; elle pratique modé-
rément l'indiscrétion professionnelle 
*t déteste la cuisine à l'oignon, si 
fchère aux portiers du faubourg. Ja-
tnais elle ne s abaisse aux travaux sa-
lissants et pénibles. Elle se contente 
de tirer le cordon, de surveiller les 
entrées et de repondre au téléphone. 

Ce matin, après avoir grondé Marie 
Pourat, qui est en retard, madame Mi-
ton exprime la joie qu'elle éprouve à 
jroir la maison se vider. 

— Madame Moriceau et M. l'abbé 
s'en iront bientôt à Rochefort; ma-
demoiselle Couzance ira en Auver-

gne; madame Davesne, en Bretagne, 
et madame Lepoultre, en Suisse... S'il 
ne restait pas ce petit M. Fréchette, 
qui n'a pas le sou pour voyager, je 
pourrais me croire à la campagne... 

— Ah I dit Marie, pauvre madame 
Miton, vous ne savez donc pas que 
la fille à M. Lepoultre revient, avec 
ses trois gosses qui abîment tant les 
escaliers 

— Madame Delmotte revient ? 
— C'est son père qui me l'a dit en 

prenant ses journaux, elle a peur qu'il 
y ait la guerre 1 

— Mon Dieu I c'est donc possible!... 
Tout la monde en parle depuis deux 
jours... Avant on ne s'occupait que du 
procès de madame Caillaux. C'était 
tout comme pendant l'affaire Dreyfus. 
Et puis, quand c'est fini, on ne trouve 
plus de monnaie, les épiciers aug-
mentent leurs prix et l'on nous an-
nonce que les Allemands vont mobi-
liser !.., Est-ce qu'il était question de 

ça, il y a seulement huit jours?... Et 
mon fils Gustave qui est dans la ré-
serve ! U partirait le premier jour... 
Ah 1 Marie, je fais bien ce que je peux 
pour ne pas y croire, mais rien que 
d'y penser, j'ai les nerfs qui se nouent 
sur l'estomac. 

— Et mon homme, est-ce qu'on me 
le prendrait aussi î II est de la ter-
ritoriale... 

— S'il n'est pas tout jeune, il res-
tera peut-être. 

— N'est-ce pas? Les hommes ma-
riés, les pères de famille, ils ne par-
tiront pas ? Comment qu'on ferait pour 
vivre ? 

— Et mon Gustave!... Un si beau 
garçon, si fort, et qui gagne !... Il 
pense a se marier... 

— Ne pleurez pas, madame Miton. 
Il n'est pas encore parti, votre Gus-
tave... M. Lepoultre, qui est savant, 
ne croit pas du tout à la guerre... Al-
lez donc prendre votre café au lait qui 
refroidit... Tenez ! voilà M. l'abbé Mo-
riceau et sa maman. 

La porte vitrée du palier tourne dou-
cement, et une vieille dame paraît, 
suivie d'un jeune prêtre. Tous deux 
sont fluets, vêtus de noir, et ils ont le 
même visage naïf, les mêmes yeux 
bleus qui regardent la vie sans en 
refléter les ombres. La mère est res-
tée fraîche sous ses rides, tandis que 
l'étude et peut-être les austérités ont 
pâli les joues, flétri les paupières du 
fils. 

Marie Pourat et madame Miton sa-
luent d'un bonjour respectueux ce 

couple de petites ombres noires. , 
Quand la concierge fait le geste de ten-
dre le courrier, l'abbé refuse en sou-
riant : 

— Merci, madame... Après ma 
messe... 

Sans doute, pendant ces heures de 
la matinée qui appartiennent à Dieu, 
l'abbé ne veut pas nourrir en lui la 
curiosité des choses de la terre. Il n'en 
veut retenir que le sentiment de leur 
misère et de leur néant. Que lui ap-
prendraient les journaux ? La folie, la 
méchanceté des hommes, l'effort de 
la brutalité contre la faiblesse, de l'in-
justice contre le droit et le danger 
possible de la patrie?... Ce n'est pas 
une nouveauté dans l'histoire du 
monde, et depuis quelques jours, c'est 
la réalité vivante et agissante... L'ab-
bé peut bien attendre une heure en-
core pour mesurer les progrès du mal 
qui s'accomplit. L'heure présente est 
toute à la prière, et le prêtre aux yeux 
enfantins se sent devenir, aujourd'hui 
plus que tout autre jour, l'intermé-
diaire entre l'humanité démente et la 
justice éternelle. 

Il s'en va, avec sa mère silencieuse, 
dans la rue où le soleil voilé com-
mence à chauffer les façades neuves. 
Quelques marchandes des quatre-
saisons poussent, au ras du trottoir, 
leurs voitures que guettent les ména-
gères, et elles annoncent, par des cris 
modulés, la belle salade tendre et les 
légumes nouveaux. Cet appel fait sur-
sauter madame Miton. 

— Portez vite le courrier aux loca-

taires, Marie. Je vais acheter des pois. 
Au fond de la cour, il y a l'atelier 

d'Alexandre Fléchette. La femme de 
service frappe, sans façons. Elle sup-
pose que le sculpteur prolonge la dou-
ceur du sommeil matinal sur le divan 
qui lui sert de lit. Un coup, deux 
coups... Marie appelle : 

« M'sieur Fréchette !... » 
Elle appréhende de voir, par la 

porte brusquement entrebâillée, quel-
que créature abominable, nue, toute 
nue, et debout sur une table !... Le 
souvenir d'un tel spectacle, offert à 
ses yeux scandalisés un jour qu'elle 
interrompit, en frappant, une séance 
de pose, gêne encore Marie Pourat 
dans sa pudeur de femme du peuple. 
Depuis cette aventure, elle ressent un 
grand mépris mêlé de crainte pour les 
artistes en général, bien qu'elle con-
serve à M. Fréchette, en particulier, 
une involontaire sympathie. 

« Réveille - toi, co'co !... Faut-il que 
j'ouvre?... Dis, coco, faut-il?... 

Un bâillement, quelques mots inar-
ticulés, un rire, de légers cris. « Ah I 
laisse donc, coco!... Ce n'est pas le 
moment... » 

Des mules claquent sur le carreau 
de l'atelier. La clé joue dans la ser-
rure... Une jolie main, un beau bras 
nu paraissent. Des doigts tâtonnants 
saisissent le journal et, prestement, 
attrapent la bouteille de lait posée par 
terre. 

La porte se referme. A l'intérieur de 
l'atelier, Alexandre Fréchette et son 
amie se disputent bruyamment le jour-

nal. Marie Pourat entend une excla-
mation, puis une phrase qui lui pa-
raît aussi indécente que mystérieuse : 

«La guerre!... Chic, alors! On re-
conduira les cubistes à la fron-
tière 1... » 

Ces artistes!... Quel langage 1... Et 
celui-là, pense Marie, n'est pas un gal-
vaudeux comme il y en a tant, avec 
de longs cheveux et un pantalon de 
velours... C'est « un jeune homme de 
famille». Il aurait pu être médecin 
ou employé. Et il a pris ce métier qui 
gâte les mains et salit les apparte-
ments ! Et tout le temps, il change de 
femme 1... . T . , 

Cependant, mademoiselle Julia, fa 
bonne de mademoiselle Couzance, fait 
des signes à la fenêtre du troisième... 
Chez madame Lepoultre, les person-
nes de la cuisine se sont écartées. 

« Ah I bon Dieu ! songe Marie Pou-
rat, qu'est-ce que j'ai, ce matin, à per-
dre du temps !... M. Davesnes m'a-
vait demandé les journaux pour sept 
heures!...» 

IV 
Le soleil tremblait dans la soie 

écrue des rideaux, à travers les per-
siennes mal closes. Tandis que Fran-
çois Davesnes dormait encore, brisé 
par une longue veillée laborieuse, dou-
cement, la chambre s'éveillait. Une 
atmosphère blonde baignait les ten-
tures en Jouy ancien, ivoire et bleu, 
qui avaient l'exquise tonalité des por-
celaines rouennaises. Les meubles 
campagnards, taillés dans un bois cou-

leur de noisette, recueillaient de va* 
gues reflets sur leurs moulures cin-
trées et leurs cuivres luisants. Et Si-
mone Davesnes, demi-nue dans son 
kimono, ses cheveux blonds retrous-» 
sés à la chinoise, souriait aux choses 
familières qui lui semblaient vivantes 
d'avoir contenu son bonheur. 

Assise sur un tabouret, elle chaussé 
ses pantoufles japonaises. La glacs 
étroite, entre les fenêtres, lui ren< 
voyait son image ; Simone ressemblait 
aux figures du dix-huitième siècle», 
mais du dix-huitième siècle finissant. 
Elle avait des yeux clairs, des cheveu* 
en auréole cendrée, faits pour la ban-« 
delette d'azur ou le chapeau soupla 
aux ailes tombantes. Ce n'était paa< 
Manon; c'était la Fanny de Chénierj 
c'était Lucile Desmoulins, heureuse 
encore. On l'eût imaginée, en robai 
rayée, dans le parc d'Ermenonville* 
au bord de l'étang qui reflète de faus^ 
ses ruines et le cénotaphe de Rous* 
seau. 

Ce type féminin est plein de grâce»; 
mais sa suavité ne va pas sans mono*: 
tonie. Le regard de Simone suffisait: 
à éclairer toutes ces pâles douceurs^ 
Il était pensif, étrangement passionnéu 
variable' comme l'eau dont il avait leà| 
mille nuances; il exprimait parfois là 
malice, mais plus souvent une bont^ 
naïve et la pureté d'une âme qui D^, 

connaissait pas le mensonge.; 

(A suivre.) 
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L'Arrestation de H. Ghenadie 
Rupture des Pourparlers turco-kigares 

LES PROPOSITIONS AOTEiCMiENNES A LA ROUMANIE 

Sofia, 10 juillet (retardée). — Le procès 
le l'attentat commis en lévrier au Casino 
(Municipal, et qui était soumis à un tribu-
aal militaire en raison de l'état de siège 
en vigueur dans le pays, a pris fin au-
jourd'hui. Le tribunal a prononcé les con-
damnations suivantes : 

Deux des accusés sont condamnés a mort 
par pendaison. Un troisième, âgé de vingt 
ans et mineur, est condamné à la réclu-
sion; le quatrième, à dix ans de prison; 
deux autres, qui ont fait des aveux et ont 
dénoncé leurs complices, respectivement â 
six et à cinq ans de prison. Le septième 
est acquitté. Les condamnés ont vingt-qua-
tre heures pour signer leur recours en 
cassation. 

Le tribunal a, en outre, décidé 1 ouver-
ture d'une instruction criminelle contre la 
femme du principal accusé, impliquée dans 
un complot contre le roi, et contre M. Gne-
riadiéjf, ancien ministre dos affaires étran-
gères qui, au cours du procès, a reconnu 
avoir versé à ce môme accusé, à plusieurs 
-epriscs, des sommes plus ou moins im-
portantes dont l'emploi n'a pas été juge 
par le tribunal suffisamment éclairci. La 
lecture du jugement a produit, une impres-
sion profonde. 

L'attentat du Casino eut heu le U fé-
vrier. Il coûta la vie à dix personnes, dont 
ia fille d'un ancien président du conseil. 
Dès cette époque, on parla du rôle «tt «di-
rait joué dans cette affaire M. Ghenadieff, 
désireux, disait-on, de faire attribuer aux 
Serbes cet attentat et de motiver ainsi 
une agression des Comiladjis et une vio-
lation de la frontière serbe. Ces accusa-
tions avalent été depuis démenties, puis 
renouvelées. 

M. Ghenadieff est un des hommes poli-
tiques bulgares en vue. Il fut ministre 
des affaires étrangères. Un procès lui fut 
Intenté en février 1914 sous l'inculpation 
do concussions, alors qu'il était membre 
du cabinet stamboulovisf.e qui fut aux 
affaires de 1903 à 1908. 

D'autres anciens ministres pu hauts 
personnage? bulgares étaient impliqués 
dans l'affaire. C'est ainsi que l'ex - géné-
ralissime bulgare, le général Savof, était 
au nombre des inculpés. Le général Sa-
vof demanda d'être dispensé, pour raison 
de santé, d'assister aux audiences. M. 
Ghenadieff intervint alors en disant que 
le procès devait être suspendu, car la 
constitution bulgare exige que la mise 
en accusation d'anciens ministres ne soit 
votée qu'à la majorité es deux tiers des 
députés présents et qu'aucun procès-
verbal né témoignait du respect de cette 
prescription. Sur ce, l'affaire fut aban-
donnée, dans de : conditions asaeii mysté-
rieuses. 

M. Ghenadieff avait joué un rôle diplo-
matique assez actif depuis le début de la 
crise européenne, soit qu'il eut été envoyé 
en mission à. Rome, soit qu'il eût fait ce 
royage de sa propre initiative. Il avait 
«u dans le courant de l'hiver et du prin-
temps, de .lombreuses conférences avec 
les hommes d'Etat italiens. Tout récem-
ment, il avait protesté contre l'accusation 
•font il était l'objet. Il avait aussi, dans 
tma interview retentissante, formulé une 
série de revendications vis-à-vis de la. 
Turquie, de. In Grèce, de la Serbie et de 
1,1. Roumanie. 

 !.. .... .» ! — 

publiques. Une Université sera créée 
à Brashow. 

Si la. Roumanie donne prochaine-
ment son concours militaire à l'Autri-
che, elle recevra la partie roumaine 
tout entière de la Bukovine jusqu'au 
Pruth, ainsi qu'une extension de terri-
toire le long de la rive nord du Danube 
jusqu'aux portes de fer. 

L'Autriche-Hongrie prendra l'enga-
gement, une fois la Bessarabie conqui-
se, de la rétrocéder aussitôt à la Rou-
manie. 

L'accomplissement de ces conditions 
est garantie par l'Allemagne. 

Un délai d'un mois est accordé à la 
Roumanie pour faire connaître sa ré-
ponse. 

Le roi de Roumanie et le premier 
ministre examinent ces propositions, 
considérées dans les cercles politiques 
comme une manœuvre pour retarder 
l'action diplomatique de la Boumanie. 

-—♦ 

L'Agitation pour l'intervention 
Zurich, 13 juillet. — A Bucarest, on 

constate une violente agitation pour l'in-
tervention en faveur de la Quadruple En-
tente. 

Manœuvres allemandes 
Lausanne, 13 juillet. — Le prince de 

Hohenlohe-Langenberg, le nouvel ambas-
sadeur à Constantinople, avant de se ren-
dre à son nouveau poste, s'arrêtera à Sofia 
et à Baearest, étant chargé de mission de 
la part de son gouvernement. 

iiuniure m pourçaners 
Sofia, 13 fuliltt. 

torco-liolgares 
Les négociations 

engagées entre la Bulgarie et la Tur-
quie au swjeî de la cession du chemin 
:2c fer de Dedeagatdh sont pratiquement 
"ompuea, la Porta demandant l'al-
liance de iz Bulgarie contra la Grèce 
st Sa Roumanie' dans !e cas où ces deux 
puissances interviendraient contre ia 
Turquie. 

Genève, 13 juillet. — D'après une 
dépêche de Sofia à la « Gazette de Co-
logne », la Turquie serait prêle à cé-
der à la Bulgarie certains territoires, 
mais non .bulrinople, et a exprimé le 
désir que le faubourg de Karacadsch, 
avec la gare, restent en sa possession, 
tandis que la Bulgarie, ne voulant pas 
Vinterruplion des communications di-
rectes avec la nouvelle Bulgarie, lient 
à ces points importants. 

^positions 
antrïchienoes à la Roumanie 
Sofia, 13 juillet. — La Note présentée 

mercredi dernier par le comte Czernin, 
ministre d'Autriche, au président du con-
seil roumain, M. Bratiano, contient les 
propositions suivantes : 

Si la Roumanie maintient sa neutra-
lité amicale, elle recevra la Bukovine 
avec la rivière Sereth comme limite 
septentrionale. Les habitants roumains 
de la monarchie hongroise jouiront du 
meilleur traitement et seront large-
ment admis dans les administrations 

L'Altitude de la Roumanie 
jugée en Allemagne 

Amsterdam, 12 juillet. — La «Gazette 
de Francfort » publie un long article inti-
tulé : 

« Heure grave pour la Roumanie. » 
L'article débute par une attaque contre 

la Roumanie en raison de son refus con-
tinuel de permettre le transit à travers son 
territoire des armes et des munitions que 
l'Allemagne envoie h la Turquie. Etant 
donnés les griefs des puissances eentra-

] les, la Roumanie, non seulement pouvait 
se croire autorisée à adopter une attitude 
absolument différente de celle qu'elle a 
choisie, mais encore elle était tenue d'a-
dopter cette altitude. 

« A l'exception de traités pouvant exis-
ter, dit la, t< Gazette de Francfort », la Rou-
manie ne se trouve nullement dans l'obli-
gation vis-à-vis de nos ennemis d'interdi-
re le transit de notre matériel. La décision 
de la Roumanie ne peut s'inspirer d'aucu-
ne considération légale ou militaire. » 

Le journal en conclut que, comme la 
Roumanie n'a aucune raison actuellement 
de craindre la Russie et qu'elle n'a aucune 
raison d'être influe ée par la théorie amé-
ricaine acceptée par les puissances de la 
Triple Entente en ce qui touche l'importa-
tion du matériel de guerre, son maintien 
de la prohibition doit être dicté par la 
considération de ses intérêts personnels, 
qui sont 'ans ce cas fort mal compris. 

« Son désir, ajoute la « Gazette r*« Franc-
fort », est par conséquent d'affaiblir la 
Turquie et d'appuyer les opérations des 
Dardanelles. » 

Le journal s'efforce ensuite, à grands 
renforls d'à giiments, ue prouver le man-
que de sagesse ainsi que l'ingratitude de 
la Roumanie en adoptant une telle attitu-
de, et elle ajoute que, bien que l'Autriche-
Hongrie n'ait jamais rétracté ses obliga-
tions vis-à-vis de la Roumanie, cette der-
nière, non seulement a répudié lé « casus 
fœderis », mais encore a interprété ses de-
voirs de neutre de telle façon, qu'elle a 
causé un tort direct au troisième allié des 
puissances centrales, c'est-à-dire à la Tur-
quie. 

Suivent maintenant des menaces voilées 
en ces termes : 

u L'Allemagne et l'Autriche-Hongrie sont 
maintenant libres de décider si elles doi-
vent toujours se considérer comme liées 
par leurs accords avec la Roumanie. C'est 
maintenant notre intérêt, de maintenir l'in-
dépendance de fa Roumanie, mais on peut 
entrevoir le cas, qui surgira peut-être pen-
dant les négociations prochaines de paix, 
où cet intérêt personnel de la Roumanie, 
vis-à-vis duquel il n'existera plus aucune 
obligation, devra prendre rang derrière 
l'intérêt beaucoup plus important des puis-
sances centrales elles-mêmes. » 

Le M de Roumanie malade 
Zurich, 13 juillet. — Selon les journaux 

de Vienne, le roi de Roumanie serait ma-
lade. 

| Les Exportations de la Bulgarie 
Sofia, 13 juillet. — Le conseil des ministres 

a permis l'exportation du maïs et de l'avoine 
de la récolte de 1914, ainsi, que celle du sain 
doux et du lard. 

600,000 Anglais de renfort 
Lausanne, 13 juillet. — Les Anglais 

se préparent à collaborer plus active-
ment encore sur terre avec les alliés. 
En juillet, une armée nouvelle de 
ES0,600 hommes sera amenée sur le 
Front anglais, qui s'élargira dans de 
notables proportions. Cette armée, déjà 
toute équipée, aura des munitions en 
quantité considérable et sera munie 
d'une formidable artillerie de campa-
gne. 

On construit actuellement dans le 
Boulonnais deux camps de concentra-
tion dont chacun pourra contenir 
30,000 hommes. 

Les munitions arrivent dès à présent 
pour cette nouvelle armée qui sera so-
lidement encadrée de sous-officiers 
rappelés des colonies anglaises et tous 
soldats professionnels. Enfin, de vas-
tes hôpitaux sont prévus par la Société 
anglaise de la Croix-Rouge. 

Ainsi se manifeste d'une façon plue 
active encore la collaboration anglaise. 

Le Bombardement ctlrras 
Paris, 13 juillet. — Depuis le 27 juin, les 

Allemands ont bombardé systématique-
ment divers quartiers d'Arras avec des 
obus de tous calibres. 

Le 27 juin, un bombardement extrême-
ment violent a été exécuté par des obus 
de 150, 210 et 420, de 8 heures à 14 heures, 
et de 18 heures à 19 h. 30; il a été plus 
particulièrement dirigé sur la citadelle et 
les rues avoisinantes. 

Le 3 juillet, vers 18 h. 30, nouveau bom-
bardement avec des obus incendiaires qui 
déterminèrent un très violent incendie. 

Le 5 juillet, à 16 h. 30, l'ennemi a recom-
mencé à bombarder la ville et a concen-
tré son tir sur les environs de la cathédra-
le, plus spécialement sur le palais de 
Saint-Waast, ancien évêché transformé en 
musée. Les obus incendiaires mettent les 
bâtiments en flammes, et un tir fusant de 
77 et 105 empêche d'organiser les secours 
et de combattre l'incendie, qui prend bien-
tôt de très grandes proportions et détruit 
complètement le palais. Pendant toute la 
nuit, bombardement intermittent. 

Le G juillet, vers 7 heures, des obus 
tombent sur la cathédrale, dont la toiture 
prend feu, et malgré les efforts des trou-
pes est entièrement consumée, ainsi nue 
les orgues. 

Les archives départementales qui étaient 
déposées au palais de Saint-Waast avaient 
été, avant le bombardement, mises à l'a-
bri dans les caves de ce bâtiment et ont 
été préservées. Les ornements sacrés et 
une partie du mobilier de la cathédrale 
ont été enlevés. 

ONE ÉMEUTE 
Aux Ateliers de Sellerie 

DE TARBES 

Des Ouvriers espagnols germanophiles 
essaient d'arrêter le Travail 

Les ateliers de sellerie pour l'armée, 
installés à Tarbes depuis plusieurs mois, 
et qui sous l'intelligente direction de M. 
Gâche, l'entrepreneur bien connu, fono 
donnent avec une activité digne d'éloges, 
ont été, dans l'après-midi de lundi, le théâ-
tre d'incidents assez graves. 

Ces ateliers occupent environ six cents 
ouvriers, dont à peu près la moitié sont 
Espagnols. Des actes d'indiscipline s'étant 
manifestés parmi ceux-ci, il régnait dans 
leur clan depuis un certain temps des fer-
ments de révolte. La moindre observation 
faite à l'un d'eux devenait motif à protes-
tations véhémentes, auxquelles de parti 
pris s'associait la majorité de l'élément 
étranger. 

L'hostilité des Espagnols ne se tradui-
sait pas seulement au regard du travail; 
quelques-uns eurent l'inconvenante audace 
de tracer sur les murs des cabinets d'ai-
sance des inscriptions comme celles ci : 
» Vive l'Allemagne ! A bas la France ! » 

La situation était des plus tendu - lors-
que lundi se présenta un ouvrier disant 
venir de Barcelone. Il parlait le catalan 
avec un fort accent tudesque. M. Gâche 
refusa ses services. 

Une heure après, à l'occasion d'une re-
montrance que l'on peut croire recherchée, 
un ouvrier se rébella très ouvertement. 
Le contremaître, M. Ameau, le mit à la 
disposition de M. Gâche, qui l'invita alors 
à cesser le travail pendant cinq jours. Pre-
nant une attitude encore plus arrogante, 
l'ouvrier refusa de s'en aller. 

Ce fut le signal de l'émeute. Une centaine 
d'Espagnols quittèrent leur ouvrage, el, 
l'outil à la main, entourèrent menaçants 
M. Gâche et M. Ameau. Les ouvriers fran-
çais ne firent qu'un bond et les mirent 
dans l'impossibilité de nuire. 

La police arriva bientôt, suivie des gen-
darmes et d'un piquet d'artilleurs, baïon-
nette au canon. Ce déploiement de force 
calma les révoltés, qui demandèrent à par-
lementer.. Très dignement, M. Cache leur 
signifia que, du moment qu'ils avaient vo-
lontairement cessé le travail, il ne les 
reprendrait pas. 

La sortie de six heures et demie s'effec-
tua au milieu d'une effervescence que 
l'on comprend, mais la présence des gen-
darmes et de la troupe empêcha tout dé-
sordre. 

La rentrée mardi matin s'est faite sans 
incident. 

Si dans quarante-huit heures ces Espa-
gnols n'ont pas trouvé à s'embaucher à 
Tarbes, ils seront reconduits à la fron-
tière. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
ie j-o.iiie.-t (is ix.) 

Devant nos positions du LABYRINTHE, une attaque allemande a été tentée 
cette nuit sous la protection de violents tirs de barrage : jes assaillants ont été dé-
cimés et complètement rejetés sur leurs lignes. 

Combats à coups de grenades, fusillade et canonnade DANS LA FORÊT 
d'APREMONT, DANS LA REGION DE REGN1EV1LLE et AU BOIS 
LE-PRETRE. 

DANS LES VOSGES, une tentative d'attaque des Allemands, visant une 
tète de pont occupée par nous sur la rive est de la Feclit, à Sondernach. a été 
repoussée. 

Une escadre aérienne, à l'effectif de trente-cinq avions, a, malgré un vent de 
dix-huit mètres cinquante, survolé ce matin et bombardé la garfr'stratégique instal-
lée par les Allemands à Vigneuiles-les-Hatton-Châtel. Cette gare dessert à la fois 
la région de la tranchée de Calonne et celle de la forêt d'Apremont. De très im-
portants approvisionnements de toute nature et particulièrement des munitions y 
étaient concentrés. Nos avions ont lancé sur les objectifs désignas cent soixante-
onze obus de quatre-vingt-dix. Le bombardement a déterminé plusieurs foyers 
d'incendie. 

Tous nos appareils sont rentrés, bien qu'ayant été assez fortement canonnés. 

J3"0 13 tJxa.311©t (28 13.) 
EN BELGIQUE, bombardement des lignes françaises et britanniques. Les 

Allemands ont fait usage d'obus asphyxiants. 

Dans la région AU NORD D'ARRAS, la canonnade a été particulièrement 
violente. On signale de nouveaux dégâts matériels à Arras. Aucune action d'infan-
terie au cours de la journée. 

EN ARGONNE, l'armée du kronprinz a repris l'offensive depuis la route de 
Binarville-Vienrte-le-Château jusqu'à la région de la Haute-Chevauchée et a subi 
un nouvel échec. 

Après un bombardement très violent et des tirs de barrage à obus asphyxiants, 
l'ennemi a attaqué avec des forces importantes. Cinq régiments différents du 
j6e corps ont déjà été identifiés. 

Sur les points où notre ligne avait momentanément fléchi, des contre-attaques 
énergiques de notre part ont enrayé les progrès de Pennémi et l'ont ramené 
en arrière. 

ENTRE MEUSE ET MOSELLE, la canonnade continue, particulièrement 
en forêt d'Apremont et au bois Le Prêtre, où les Allemands, après l'échec d'une 
nouvelle tentative, dans la nuit du 12 au 13, n'ont plus renouvelé leurs attaque». 

Nous avons, entre Fey-en-Haye et la forêt, gagné du terrain par des com-
bats à la grenade dans les boyaux. 

La TFISIÉI nés teti 
LA CÉRÉMONIE DE CHOÏSY-LE-ROI 

LA GUERRE DE PIRATES 

"KœnigsiMg" 
DETRUIT 

par des Navires anglais 
Londres, 13 juillet (officiel). — Dans la 

colonie allemande est-africaine, des avia-
teurs ayant déterminé la position exacte 
du croiseur allemand « Kcenigsberg », réfu-
gié depuis la fin du mois d'octobre dans la 
rivière Rufigi, les monitors « Severs » et 
« Mersey », à faible tirant d'eau, ont pé-
nétré, dans la matinée du 4 juillet, dans 
la rivière et ont OLvert le feu. Le « Kce-
nigsberg» a riposté aussitôt du feu pré-
cis de ses cinq grosses pièces, touchant 
deux fois le «Mersey», sur lequel un 
obus a tué quatre hommes et blessé qua-
tre autres. 

L'engagement avait duré six heures, 
mais tes "aviateurs ayant signalé les mâts 
du « Kœnigsbcrg * encore debout, les An-
glais ont tiré une nouvelle bordée qui a 
causé un grand incendie entre les mâts. 
Le « Kcenigsberg y a riposté néanmoins 
par intermittence avec une seule pièce; 
puis, soit que ses munitions manquassent, 
soit que les pièces eussent été détruites, 
il cessa le feu. Quoique non entièrement 
détruit, le « Kcenigsberg » était probable-
ment réduit à l'impuissance. 

Au cours de cette opération rendue ex-
trêmement difficile par l'épaisseur des 
jungles qui empêchaient le pointage exact, 
les monitors ont été aidés par le croiseur 
«Weymouth» qui, franchissant la barre 
à leur suite, a attaqué les petits canons 
des bords de la rivière, tandis que le 
croiseur « Pionser » attaquait ceux qui 
étaient postés à l'embouchure du Rufigi. 

Le 11 juillet l'attaque a été reprise, et 
le » Kcenigsberg » a été transformé en 
épave. Le « Mersey » a eu deux marins 
blessés ht! cours de ce dernier engage-
ment. 

Le « Koenigsberg » avait été construit à 
Dantzig en décembre 1905. D'un tonnage 
de 3,400 tonnes, il pouvait atteindre 12,000 
chevaux, puissance donnant une vitesse 
de 24 nœuds. Son équipage était de 300 
officiers et hommes. 

Opérant sur la côte orientale de l'Afri-
que, le « Koenigoberg » causa moins de 
dommages que le fameux « Emden », mais 
le 22 septembre, il avait rattrapé le petit 
croiseur britannique « Pegasus », au large 
de Zanzibar, tandis qu'il nettoyait ses 
chaudières, et le détruisit, tuant 33 hom-
mes du « Pegasus ». Cependant, cette atta-
que décida de sa destruction. 

Les parages où il voguait ayant été re-
connus, une concentration de grands croi-
seurs fut combinée par l'amirauté dans les 
eaux d'Afrique orientale et une recherche 
suivie et prolongée fut faite par ces navi-
res. La recherche aboutit à la découverte 
du « Koenigsberg » le 30 octobre par le 
» Chatham », caché à marée basse à 6 mille 
environ au-dessus de la rivière Rufigi, en 
face de l'Ile de Ma.fia, dans l'Afrique orien-
tale allemande. 

Par suite de son tonnage trop élevé, le 
« Chatham » ne pouvait atteindre le « Kco-
nigsberg», qui se trouvait probablement 
à quai, excepté à marée haute. Une partie 
de l'équipage du « Kcenigsberg » avait été 
débarqué et retranché sur les rives de la 
rivière. Les retranchements et le «Koe-
nigsberg » furent bombardés les uns el. 
l'autre par le « Chatham », mais à cause des 
hautes herbes très nombreuses qui se 
trouvaient autour du navire, l'on ne put 
estimer le dommage causé. 

Pendant les opérations pour le capturer 
ou le détruire, des mesures effectives fu-
rent prises pour bloquer le « Kcenigsberg » 
à l'intérieur de la rivière, en coulant un 
chalutier dans la seule partie navigable 
du chenal, et il fut de la sorte emprisonné 
et mis dans l'incapacité d'accomplir au-
cune prouesse ultérieure. 

BILAN DES PIRATES 
Londres, 13 juillet. -— Depuis le blocus 

de la Manche et de la mer du Nord par 
les sous-marins allemands, l'ennemi a 
coulé ou capturé exactement 100 navires 
marchands anglais, d'un tonnage total do 
300,641 tonnes. Un rapport de l'amirauté 
britannique en date du 8 juillet constate 
que pendant la semaine qui s'est terminée 
le 7 courant, l'ennemi a coulé 10 navires 
marchands jaugeant 31,068 tonnes. Les ar-
rivages dans les ports anglais pendant la 
semaine se sont élevés à 1,369 navires. 

Les Relations 
ermano-ÂQiéricaine! 

Situation grave entre 
les Etats-Unis et 1 Allemagne 

Washington, 13 juillet. — La situation 
entre l'Allemagne et les Etats-Unis revêt 
un caractère si grave, si critique, que la 
politique américaine demande a être étu-
diée longuement, posément, de façon à 
être empreinte de toute la fermeté qu'exi-
gent les circonstances. 

Dans les milieux officiels, on croit qne le 
président Wilson et M. Lansing, secré-
taire d'Etat, étudient la question chacun 
de leur côté, et qu'ils conféreront ensem-
ble une fois terminé leur examen parti-
culier. fV'lH»! 

Le comte Bernstorff, ambassadeur d'Al-
lemagne, a demandé à M. Lansing s'il dé-
sirait le voir. On assure que le secrétaire 
d'Etat a répondu qu'il voulait d'abord exa-
miner soigneusement la question. Le 
comte Bernstorff cherche à savoir quelle 
sera l'attitude du gouvernement vis-à-vis 
de la Note allemande, après que M. Lan-
sing se Sera entretenu avec le président 
Wilson. 

Chez les fonctionnaires, on croit qu'on 
fera savoir au comte Bernstorff à quel 
point les Etats-Unis considèrent la crise 
comme grave. M. Lansing a déjà com-
mencé à rédiger une réponse. On dit que 
le département d'Etat affirmera en termes 
plus catégoriques les vues des Etats-Unis 
et que la nouvelle Note mentionnera les 
intentions des Etats-Unis au cas où leurs 
réclamalions ne recevraient pas salisfac 
lion. 

Dans les milieux officiels, on est con 
vaincu que la réponse américaine exigera 
de l'Allemagne une déclaration nette ten-
dant à savoir si les relations diplomatiques 
doivent continuer entre les deux pays. 

Choisy-le-Roi, 13 juillet.— La cérémonie 
constituant la première phase de la trans-
lation des cendres de Rouget de Lisle aux 
Invalides a eu lieu cette après-midi à 
Choisy-le-Roi, au milieu d'un grand con-
cours' de population. Les restes de l'il-
lustre auteur de la « Marseillaise » ont 
été transportés solennellement du cime-
tière de Choisy-le-Roi à la mairie de cette 
localité. 

M. Malvv. ministre de l'intérieur, re-
présentant le gouvernement, présidait 
celte solennité. La pluie implacable qui 
n'a cessé de tomber pendant tout le femps 
de cette imposante manifestation, en fit 
peut-être ressortir davantage encore le 
caractère de ferveur patriotique. Le peu-
ple qui, dédaignant les rafales d'eau et 
de vent, se pressait sur le passage du 
cortège, apportait avec la force d'un sym-
bole la preuve de sa roi inébranlable 
dans les destinées de la patrie et le té-
moignage de son souvenir fidèle à celui 
qui exprima si magnifiquement l'Ame na-
tionale. 

A trois heures, les autorités municipales 
de Choisy-le-Roi, comprenant M. Rondu, 
maire; les adjoints et conseillers munici-
paux, se rendirent au cimetière, ainsi que 
les personnages officiels, en têta desquels 
on remarquait MM. Delanney, préfet de 
la Seine; Laurent, préfet, de police; Jean 
Martin, conseiller général; Deloncle et Ma-
gny, sénateurs; Jean Longuet, député, et 
Paris, président du Conseil général de la 
Seine. 

Un détachement du 94e d'infanterie, can-
tonné provisoirement à Choisy-le-Koi, fa 
Société des Vétérans, un détachement, de 
boys-scouts et le drapeau des Vétérans et 
des Secouristes de Choisy-le-Roi ouvraient 
la marche. 

Les honneurs militaires étaient rendus 
par un bataillon du 21 o régiment d'infan-
terie coloniale et par un détachement du 
94e régiment d'infanterie. 

Après l'arrivée de M. Malvy au cimetiè-
re, le cercueil de Rouget de Lisle fut 
extrait, en présence du ministre, du ca-
veau où il était déposé et fut placé par les 
pompiers sur un affût décoré de drapeaux 
et recouvert d'un étendard tricolore. 

Précédé d'une compagnie de soldats d'în-
fanferie coloniale, avec clairons, le cortège 
se mit en route pour la mairie, salué che-
min faisant par les élèves des écoles, qui 
entonnèrent l'Hymne national. 

A la mairie, devant l'assistance tête nue, 
tandis que les clairons sonnaient «aux 

eiape 

Les Cendres de Kouget «Se lisle 
aux Mannes 

UNE RÉPARATION 
Paris, 13 juillet. — Le gouvernement a 

décidé le transfert, le 14 juillet, aux Inva-
lides, des restes de l'immortel auteur de 
la « Marseillaise ». 

En présence du maire de Choisy-le-Roi, 
des ouvriers mirent à jour le sarcophage 
contenant la dépouille de Rouget de Lisle. 
Ce sarcophage en pierre ne contenait plus 
que le crâne et les tibias. Le reste n'était 
que poussière. Le sarcophage fut placé 
dans un cercueil en chêne, qui fut aussitôt 
refermé. 

Les restes de Rouget de Lisle resteront 
exposés à la mairij jusqu'à demain matin. 
Le corps sera accompagné par les repré-
sentants du gouvernement : MM. Delan-
ney, préfet de la Seine; Laurent, préfet de 
police, etc. 

AUX INVALIDES 
Les restes de l'immortel auteur de la 

« Marseillaise », amenés de Choisy-le-Roi, 
seront placés sur un affût de canon des 
guerres de la première République et par-
tiront à dix heures du matin de l'Arc-de-
Triomphc de l'Etoile, précédés par des 
troupes de cavalerie de la garnison de 
Paris. 

Le Président de la République, les mem-
bres du gouvernement, les bureaux et ics 
membres du Sénat et de la Chambre des 
députés, le préfet de la Seine, le préfet de 
police, les secrétaires généraux, les bu-
reaux et les membres du Conseil municipal 
de Paris et du Conseil général de la Seine, 
les bureaux et les membres des Conseils 
d'arrondissement de la Seine, les officiers 
et soldats, en tenue, les délégations des 
corps constitués se rendront directement 
à l'Arc-de-Triomphe et accompagneront 
le cortège aux Invalides, où aura lieu une 
parade militaire, à la suite de laquelle le 
Président de la République prononcera un 
discours. Le corps diplomatique assistera 
à cette cérémonie. 

La population parisienne sera admise à 
défiler devant les restes de Rouget de 
Lisle jusqu'à .CUKT heures do 1'après-midL 

La Presse anglaise 
Londres, 1? juillet *~ Voici quelques 

commentaires de journaux anglais sur la 
réponse allemande à la Note américaine : 

« Le Globe » : « Les citoyens améri-
cains pourront voyager en toute sécurité 
s'ils acceptent de se faire les complices 
des Allemands. Les Etats-Unis sont la 
seule grande puissance qui jusqu'à pré-
sent n'ait pas été mêlée au conflit, et 
comme tels ils pourraient exercer les 
fonctions de juge impartial quand l'heure 
des négociations aura sonné. Mais ceci 
no leur sera possible que s'ils ont la con-
science absolument nette. » 

L'« Evening Standard » dit que les as-
surances de sécurité des citoyens améri-
cains qui voyagent proposées par l'Alle-
magne sont telles, que si les Etats-Unis 
les acceptaient, ils se rendraient les vas-
saux et les complices '"s ennemis de 
l'Angleterre. 

u Les Américains, aj-ite >-• journal, 
sont fiers el se formaliseraient peut-être 
de conseils; mais comme nous ne som-
mes pas spectateurs désintéressés ''e cet-
te controverse, nous pouvons aussi bien 
demander ce qui resterai' du point de vue 
originel américain si le gouvernement de 
Washington consentait à négocier sur la 
base de la dernière réponse allemande. 
C'est la réputation de* Etats-Unis qui est 
en jeu. Ils ont érigé ces lois maritimes 
qui protègent le commerce neutre, et c'est 
notre fierté d'y avoir collaboré. Vont-ils 
abandonner le droit maintenant, pour ne 
considérer que leur bien-être matériel ? A 
ce compte, la cordialité des relations an-
glo-américaines serait compromise. » 

Du a Pall Mail » : « Le gouvernement 
allemand déclare ouvertement son in-
tention de couler tous les bâtiments, à 
l'exception de ceux sur lesquels, comme 
une grâce, une faveur, olle offre un sauf-
conduit. L'Allemagne affecte de parler en 
maîtresse des mers, cependant que sa 
flotte demeure embouteillée et que plus 
de 1,300 bâtiments entrent dans nos ports 
chaque semaine. Est-il possible que les 
Allemands supposent qne leur offre puisse 
même simplement, être prise en considé-
ration ? » 

Le Complot des Terroristes allemands 
New-York, 13 juillet. — La justice a 

commencé une enquête approfondie au su-
jet du complot tendant à placer des bom-
bes dans les navires. Les officiers de po-
lice, les agents fédéraux et les détectives 
employés par les Compagnies transatlan-
tiques étudient ensemble, les meilleurs 
moyens de coopérer aux recherches. Un 
détachement spécial de détectives va être 
envoyé sur tous les quais où se fait l'em-
barquement des munitions. 

On croit que les bombes sont placées 
pendant le transport des cargaisons aujc 
grands vapeurs par le moyen d'allèges, et 
ries mesures ont été prisés pour protéger 
ces cargaisons pendant le temps qu'elles 
sont aux mains des gabariers. 

New-York, 13 juilfet. — La police secrè-
te connaît maintenant les noms des hom-
mes riches et influents de New-York qui 
ont organisé les groupes allemands char-
gés de placer des bombes dans tout navi-
re marchand allié qui porte en Europe des 
munitions. 

Même lorsqu'il n'était pas possible de 
placer les bombes, les matelots recevaient 
de source anonyme des avertissements 
disant que le navire était condamné, et 
l'on trouvait des indications menaçantes 
dans les postes de l'équipage et dans les 
cloisons. Les bombes n'étaient pas explo-
sibles; elles étaient fabriquées avec des 
produits chimiques très inflammables qui 
devaient prendre feu dans les cales BOUS 

l'influence d'une chaleur modérée. 
On a déjà opéré plusieurs arrestations 

d'importance secondaire, et la police dé-
clare qu'elle procédera bientôt à l'arresta-
tion de plusieurs Geraiaoo-Amérieains 
très connus. 

Quelle impudence 1 
"Washington, 13 juillet. — Les journaux 

publient une dépêche de Berlin d'après la-
quelle l'Allemagne, à la demande du mi-
nistère des affaires étrangères, serait dis-
posée à faire de nouvelles concessions aux 
Etats-Unis. Elle consentirait à faire passer 
sous le pavillon américain quelques-uns 
des grands paquebots allemands qui se 
trouvent à New-York et s les mettre à la 
disposition des Etats-Unis pendant la du-
ré* de la guerre, afin que les Américains 
puissent voyager sous leur pavillon sans 
risquer d'être attaqués par les sous-ma-
rins. 

Inutile d'ajouter que le gouvernement 
des Etats-Unis ne consentira jamais à une 
telle proposition, .Jugée -imoaden**. > 

1 " 

champs », quê les troupes portaient les 
armes, le cercueil fut déposé sur un ma-
gnifique catafalque, orné tic tentures rou-
ge et or et. entouré de plantes vertes. 

M. Rondu, maire de Choisy-le-Roi, par-
lant au nom de la municipalité, après 
avoir salué le ministre, exprima l'émotion 
ressentie par la villa de Choisy-le-Roi en 
se séparant des restes sacrés qui bu 
avaient été confiés. 11 rappela les affinités 
qui existaient entre cette ville et l'auteur 
de la « Marseillaise ». C'est, en effet, à 
Choisy que Rouget de Lisle, misérable et 
malade, trouva un asile sûr, des amis se-
courables et le repos de sa vieillesse. 

M. Malvy répondit au maire par le dis-
cours suivant : 

« Je remercie la ville de Choisy-le-Roi 
du sacrifice qu'elle a consenti en faisant 
don à la France d'une de ses gloires les 
plus pures. Je remercie la municipalité 
d'avoir pensé comme nous que l'homme 
dont l'hymne immortel a incarné, depuis 
plus d'un siècle, l'âme de la patrie, de-
vait recevoir l'hommage de la nation. 

«C'est aux accents de la «Marseillaise » 
que les soldats de la Révolution ont com-
battu pour la défense du droit et des li-
bertés des peuples. C'est aux accents de 
la « Marseillaise » que donnent leur vie, 
pour le même idéal, nos soldats de 1914 
et 1915, en défendant avec le même hé-
roïsme la cause de l'honneur et de la jus-
tice. 

» Rouget de Liste a eu le génie de don-
ner à, la France un chant dont on a pu 
dire qu'il sortait à la fois do toutes les 
bouches comme si la nation l'avait com-
posé; chant de liberté, cri d'alarme gi-
gantesque et surhumain; ce cri de la 
France est devenu le cri de toutes les na-
tions qui se battent à côté d'elle pour le 
même idéal. 

» A ia veille de la victoire définitive, en 
1915, comme en 1792, le jour de gloire est 
arrivé. Rouge» de lisle ft bien mérité de 
la patrie. » 

Les paroles du ministre ont été applau-
dies frénétiquement et, sur l'invitation du 
maire, l'assistance a entonné la « Mar-
seillaise » et poussé les cris de : « Vive 
la France ! « 

Pendant toute la soirée, la foule a dé-
filé devant le catafalque. Cette nuit, les 
cendres de Rouget de Lisle seront veil-
lées par un détachement -m armes du 
94e d'infanterie. Elles seront transférées 
demain à l'Arc de Triomphe, puis aux In-
valides. 

La Note allemands 
Washington, 13 juillet. — M. WilsoU 

est attendu vendredi pour présider le con< 
seil des ministres qui examinera la Nota" 
allemande. 

Les Germano-Américains et le Pape 
Rome, 12 juillet. — Les archevêques ca* 

tholiques germano-américains de Cincin* 
nati et de Milwaukee, et l'évêque de To-, 
ledo ont fait appel au pape, le priant ins*1 

tamment d'intervenir pour empêcher la 
guerre de gagner l'Amérique et pour lui 
suggérer la médiation du saint-siège aveat 
pour objet d'empêcher la rupture menai 
çante des relations germano-américaines* 

Le pape a répondu en recommandant àii 
ces prélats de se reposer sur la sage6sa 
du président Wilson, dont les intentions; 
pacifiques son*, bien connues. En mêmet 
temps, le pape prie fermement les ger* 
mano-améneains de faire preuve daj 
loyauté envers leur pays d'adoption. 

L Mission 
Généra 
Sur notre Front 

Paris, 18 juillet. — Le sous-chef d'état-
major italien, le général comte Porro, est 
rentré ce matin à Paris, de retour de sa 
visite au front occidental, après avoir par-
couru des centaines de kilomètres en auto-
mobile. Il avait l'air particulièrement sa-
tisfait de cette longue randonnée et de 
tout ce qu'il avait 'eu le loisir de voir et 
d'étudier pendant qu'il était l'hôte du gé-
néralissime français. 

Sans qu'il nous l'ait déclaré directement, 
nous savons par une personnalité de sa 
suite qu'en effet il a été charmé, non seu-
lement de l'accueil cordial et affectueux 
du chef des opérations sur ce théâtre de 
la guerre européenne, mais aussi par la 
tenue splendide des troupes qu'il a eu oc-
casion de voir à l'œuvre. 

Samedi matin, il fut présenté au général 
Joffre, et la rencontre de ces deux hommes 
si éminents des armées désormais vrai-
ment sœurs fut très émouvante. 

Le général Porro ne connaissait pas en-
core personnellement notre Joffre, et lui 
aussi, dès le premier abord, fut fasciné 
par l'allure vraiment simple, franche et 
militaire du vainqueur de la Marne. Le 
vice-généralissime italien passa toute la 
journée du samedi au grand quartier gé-
néral, où il fit connaissance personnelïc-
melnt de tous les collaborateurs de Joffre. 

Le lendemain, il alla visiter une armée 
en pleine action, et ainsi il put voir de près 
un duel d'artillerie particulièrement for-
midable, de si près que plusieurs marmites 
éclatèrent nôn loin de lui. Il n'en était 
pas plus ému, ayant déjà eu plusieurs fois 
l'occasion d'être exposé au feu sur le front 
italien. 

Le jour même, il se rendit au quartier 
général anglais, où il edt une longue con-
férence avec le maréchal French. Le soir, 
il logeait à Calais. Le lundi fut passé au 
quartier général belge, où le général Por-
ro eut un entretien de plus d'une heure 
avec le roi Albert. Après, il allait signer 
son nom sur le registre de la reine Eli-
sabeth à X... Il reprenait l'automobile 
pour le grand quartier général français, 
et le soir il eut une dernière conférence 
avec Joffre, qui se prolongea jusqu'à une 
heure très avancée de la nuit. 

Ce matin, après avoir pris congé de 
tous les officiers qui constituent le cer-
veau de la guerre en France, il est re-
tourné à Paris. Il eut un très long entre-
tien avec M. Tittoni, ambassadeur d'Ita-
lie, et ensuite il offrit à déjeuner aux jeu-
nes officiers français mis par le gouver-
nement à sa suite : le lieutenant de Mun 
et le sous-lieutenant Delaroche-Vernet. 

Retour en Italie 
Paris, 13 juillet. — Le général Porro et 

son officier d'ordonnance sont partis ce 
soir, par la gare de Lyon, pour Modane, 
Turin et Rome. 

Le général est très satisfait de son voya-
ge en France. 

géants 
Genève, 13 juillet. — L'armée allemande 

possède un nouveau type d'aêroplans : un 
triplan colossal, mû par huit moteurs gen-
re Zeppelin et couplés par paires. Chaque 
couple actionne deux hélices, soit huit hé-
lices en tout. L'appareil peut emporter 
vingt personnes, quatre mitrailleuses, et, 
pour les faibles hauteurs, un canon-revol-
ver monté sur une tourelle blindée. La di-
rection s'opère, sauf pour les changements 
de hauteur, automatiquement; les virages 
s'effectuent par l'inclinaison des hélices. 
Tout l'appareil est blindé et protégé en 
dessous par une sorte de toit renversé. 
Deux moteurs suffisent pour la marche or-
dinaire, mais quatre moteurs donnent une 
vitesse considérable. Tels sont les détails 
obtenus jusqu'ici. 

Le triplan allemand est trois fois plus 
puissant que les types actuels. 11 existe 
six de ces apparelie en état de fonctionner; 
ils serviront spécialement, paralt-il, à l'at-
taque des tranchées. 

Les formations chirurgicales 
mobiles franco-russes 

Paris, 12 juillet. — Cette après-midi, 
dans la cour d'honneur des Invalides, le 
comité des formations chirurgicales mobi-
les franco-russes a présenté à M. Godard, 
sous-secrétaire d'Etat à la guerre, le ma-
tériel chirurgical offert par le comité à 
l'armée. 

Ce matériel, qui sera transporté sur le 
front par des voitures spéciales automo-
biles, comprend deux tentes démontables 
servant de salles d'opérations, un tracteur 
avec autoclave, une voiture de radiogra-
phie> une dynamo pour la fourniture de 
la lumière électrique. 

L'impératrice de Russie a fait don à 
l'armée d'une tente-salle d'opérations 
d'une voiture chirurgicale, d'une voiture' 
de radiographie, de nombreuses voitures 
automobiles pour le transport des blessés 

A trois heures, M. Godard est arrivé aux 
invalides. A ce moment, une musique mi-
litaire a exécuté la «Marseillaise» et 
1 hymne russe. 

Le sous-secrétaire d'Etat a été reçu par 
la duchesse d'Uzès, présidente du comité. 

Passant devant les infirmiers russes, M 
Godard s arrêta devant l'un, décoré de la 
médaille militaire, et lui serra la main 
,.£.V!?nî ?e 80 retirer, le sous-secrétaire 
(liant à la guerre félicita et remercia la 
duchesse d'Uzès, ainsi que les membres 
au comité, de leur si généreuse initiative. 

Les Jeunes Capitaines 
Paris, 13 juillet. — M. Pierre Lahille, 

lieutenant, récemment nommé capitaine 
au 313e d'infanterie, est né à Albt le 29 
août 1895. Il n'a donc pas vingt ans. Il 
appartient à la promotion de la Croix du 
drapeau et commande sa compagnie de-
puis le 25 septembre 1914. Son "père a, 
malgré son âge, repris du service dès le 
début de la guerre et vient d'être promu 

IJieuten&nt au vf$26e. 

L'Action contre 
la Turqui 

Autour de Krifhia 
Athènes, 13 juillet. — Suivant des infor-

mations de Mytilène, les alliés ont occupé 
hier, après plusieurs assauts acharnés, 
deux collines dominant Krithia. L'armée 
alliée opère un mouvement tournant afin 
de placer Krithia entre deux feux. 

Le bruit oourt que les alliés ont fait ré-
cemment 4,000 prisonniers. 

A Stnyrne 
Athènes, 13 juillet. — On mande de Chio 

qu'un aéroplane allié a incendié les dépôts 
de pétrole de Smyrne. Deux sous-marins 
allemands se trouvent actuellement dans 
le golfe de Smyrne. 
Terreur jeune-turque 

à Constantinople 
Londres, 13 juillet. — Le correspondant 

du « Daily Express à » Athènes dit ap-
prendre d'une source autorisée de Cons-
tantinople que le parti jeune-turc pour-
suit avec acharnement une politique de 
terreur contre ses ad'/ersaires politiques. 
Un grand nombre de personnes ont été 
noyées dans le Bosphore, entre autres 
Oskan-Bey et lîaladjian, anciens Minis-
tres arméniens. 
Le Meurtre du 

Colonel von Leipzig 
Athèhes, 13 juillet. — L'attaché militai-

re allemand colonel vol) Leipzig aurait 
été tué par un Kurde qu'il avait à son 
service, et à la femme duquel il aurait 
manqué de respect. Le Kurde, après le 
meurtre de l'attaché, s'est brûlé la cer-
velle. 

Arrestation en masse de Grecs 
à Smyrne et à Vourlah 

Athènes, 13 juillet. — A Smyrne et à 
Vourlah, environ 1,000 Grecs, parmi les-
quels plusieurs sujets hellènes, ont été 
arrêtés par les autorités militaires tur-
ques, sous le prétexte que des visites do-
miciliaires avaient fait découvrir des ar-
mes. 

Ces mesures sont suggérées par un gé-
néral allemand. 

La Santé du Général Çouraud 
Paris. 13 juillet — Le bulletin suivant 

concernant le général Gouraud a été com-
muniqué dans la soirée d'hier : « Etat local 
satisfaisant. Etat général continue à être 
bon. » 

Après le ministre des colonies, le géné-
ral Pau est venu rendre visite au jeune et 
valeureux chef du corps expéditionnaire 
des Dardanelles, daqs lequel il trouve un 
glorieux émule communiant avec lui dans 
l'héroïsme par la même glorieuse mutila-
tion. 

Le Général Lyauley en France 
Marseille, 13 juillet — Le général Lyau-

tey, résident général de France au Maroc, 
a débarqué aujourdhui à Marseille. Le gé-
néral a été convoqué par le gouvernement 
afin d'êtro entendu sur le programme des 
travaux en cours et sur les moyens d'ac-
tion à réaliser, tant pour mener à bien 
ce programme que pour assurer pendant 
la durée de la guerre la vie économique 
du protectorat. 

Pendant l'absence du général Lyautey, 
qui sera d'ailleurs de courte durée, M. de 
Saint-Aulaire exercera les fonctions de ré-
sident général, tandis que le général Hen-
rys assurera le commandement en chef 
du corps d'occupation. 

Plus de Débat 
sur les Munitions 

Londres, 13 juillet. — En réponse à une 
question de M. Henry Dolziel, M. Asquith 
a déclaré à la Chambre des Communes que 
le débat sur les munitions lui semblait 
épuisé, et qu'il ne serait pas de l'intérêt 
public de le renouveler. 

Londres, 13 juillet — Le nombre des 
ouvriers compétents qui se sont engagés 

soirrdera89^66r ̂  mUnitions étaii samedi 

Pour activer 
les Approvisionnements 

a Armes et de Atomisions 
Rome, 12 juillet. - Dans le but d'activer 

la fourniture des armes et des munitions, 
on a institué, par décret signé du roi au 
quartier général le 9 juillet, un comité su-
prême composé du président du conseil et 
(les ministres des affaires étrangères, des 
finances, de la guerre et de la marine. Les 
autres ministres pourront participer k ce 
comité s'il doit délibérer sur des ques-
tions touchant leurs compétences respec-
tives. 

Peuvent également y être appelés, mais 
sans être admis au vote, lès fonctionnai-
res civils ou militaires ou les personnali-
tés ayant une haute compétence reconnue 
en matière militaire, commerciale ou in-
dustrielle. Y participera aussi, avec voix 
consultative, le sous-secrétaire d'Etat pour 
les armes et les munitions créé par le mê-
me décret royal auprès du ministère de 
la guerre. 

Par un décret de même date, le lieute-
nant général Alfredo Dallolio a été nom-
mé sous-secrétaire d'Etat pour les armes 
et les munitions. Sur la proposition du 
conseil des ministres, en raison des méri-
tes particuliers du lieutenant général Adol-
fo Tettoni, directeur général au ministère 
de la guerre, chargé de l'organisation des 
services d'approvisionnement de Tannée, 
le roi lui a conféré le grandr<»rctaa de 
l'prdra 4a Jet &wsau). 

Un Jlffenfaf contre l'Ambassadeur 
Ongieîerre aux Efafs-Unis 

New-York, 13 juillet. — La police a dé* 
couvert que durant la nuit qui suivit la» 
tentative de meurtre commise contre M„ 
Morgan six hommes ont essayé d'arrêter-
l'automobile de ce dernier, dans laquelle} 
se trouvait sir Cecil Spring Rice, ambas-» 
sadeur d'Angleterre, qui se rendait chez 
des amis à Greenville (Long-Island). 

Le chaufleur de M. Morgan vit une au* 
tomobile s'arrêter près de Westburg et sixi 
hommes en descendre et s'espacer au miW 
lieu do la route, qu'ils barrèrent entière*' 
ment. Pressentant une attaque contrai 
l'ambassadeur, le chauffeur poussa sa voiv 
ture à travers les hommes, dont plusieurs* 
dûrent se jeter vivement de côté pour éVH 
ter d'être écrasés. Aussitôt l'automobilsi 
de M. Morgan passée, les hommes sautè-
rent à nouveau dans leur voiture qui re* 
prit la poursuite, mais le chauffeur de M* 
Morgan mit toute la vitesse et eut vite* 
semé les poursuivants. 

Edison et le Ministère yankee 
des Inventions 

West - Orange (New - Jersey), 13 juOIeu 
— Edison a accepté de faire partie de laf 
commission consultative du département 
des inventions que crée le ministère de lai 
marine. 

Le but de M. Daniel, ministre de la ma* 
rine, est de s'assurer les services de tougt 
les inventeurs afin de foire face aux nou-< 
veaux problèmes qui surgissent de lai, 
guerre européenne, et plus particulière^ 
ment, par suite de l'emploi des sous-ma*1 

rins, pour lesquels Edison a complété uneî 
batterie diminuant les chances d'accident/ 
et augmentant le rayon des opérations. 

Mort d'Alfonso Costa 
Madrid, 13 juillet. — Le gouverneur d«f 

Badajoz fait savoir qu'il a reçu confirma* 
tion de la mort de M. Alfonso Costa. 

LE PLAN ALLEMAND 
Pétrograd, 13 juillet. — La quatriômei 

armée autrichienne se débat toujours tou-
te seule sur le théâtre de la Vistule et 
de la Vierpz, < t il semble que jusqu'à pré-
sent le général Mackcnsen n'entreprenn» 
rien pour lui venir en aide dans sa ré-
sistance à l'offensive russe. Le comman^ 
dément allemand aurait-il renoncé à son 
plan d'approche de Varsovie par les li* 
gnes Lublin-Kholm et Ivangorod 9 

D'aucuns avancent que le kaiser seraif 
prêt à faire marcher ses troupes seules 
sur Varsovie par l'ouest et. le nord-est; 
d'autres prétendent que, d'après les docu* 
ments trouvés sur un officier tué, le planj 
du général Mackensen consisterait à en* 
vahir la région la plus.fertile de la Rus* 
sie, c'est-à-dire le Sud-Ouest, et à marchefi 
sur Kiev, mais alors comment expliqua? 
l'action stérile des armées des généraux! 
Lintsingen et Pflantzer sur la. Zlota-Lipaj 
et le Dniester? 

On peut s'attendre à de nouvelles di-
rectives dans les opérations futures suri 
le front oriental. Ce ne sera point cepen-
dant en vertu des échecs de l'année det 
l'archiduc Joseph-Ferdinand, laquelle n'oc* 
cupe qu'un secteur d'une cinquantaine da 
kilomètres sur le front total, mais bien ài 
ÇâtWê de nombreux symptômes quai 
croient pouvoir noter les autorités mili* 
taires compétentes. 

AUTOUR D'OSSOVIETZ 
Pétrograd, 13 juillet. •— Ossovietz n'esfl 

nullement investie, l'ennemi ne lui faisant) 
face que du côté nord, et la place conti-
nue toujours à défendre les abords dut 
Bobr, que les Allemands n'ont pas fran-
chi, et la garnison communique librement 
avec Brest-Litovsk. 

La sortie d'une partie de la garnison! 
signalée hier avait pour but de détruirai 
les travaux d'approche de l'ennemi, ta-
che qui fut d'ailleurs accomplie de lai 
plus heureuse façon. 

Les Formations sanitaires 
qui reviennent d'Allemagne 

Lyon, 13 juillet — Ce matin, 600 méde* 
cins, pharmaciens et infirmiers français 
sont arrivés à Lyon par train spécial, re-
tour d'Allemagne. Il y avait parmi les 
plus élevés en grade le commandant Mi-
noullet, officier d'administration de la for-
mation de Lens, et le pharmacien en chef 
Lafay, de Paris. 

Le convoi comportait encore un méde* 
cm-major anglais, lo docteur Brown, mé-
decin à bord d i « Mahory » qui fut, tor-
pille par un sous-marin allemand le 7 mal 
dernier à Zeebruge, puis un certain nom-
bre d aumôniers militaires, parmi lesquels 
abbe Schuller, de la 57e division, l'abbé 

Lholclm; l'abbé Desplante, curé de Salau-
mines, près Courrières. Il y avait égale-
ment parmi les infirmiers un certain nom-
bre de prûtres, notamment l'abbé Dutoy4 
vice-recteur de l'Université catholique da 
Lille. 

C'est M. Lapasse!, directeur du servies] 
sanitaire de la région, qui reçut les cap-
tifs an nom du gouvernement. Puis, au 
milieu d'enthousiastes ovations, les offi* 
çiers et les soldats enfin libérés défilèrent 
jusqu'à la caserne voisine. 

Les Distributions de Prix 
Paris, 13 juillet. - - M. Albert Sarraut, 

ministre de l'instruction publique, a pré-
sidé hier lundi la. distribution des pris 
au lycée Louis-le-Grami. 

Dans le discours qu'il a prononcé à cette» 
occasion, le ministre a évoqué la guerre 
et ses horreurs. Il a demandé à la jeu-
nesse de ne jamais rien oublier. U a rap-
pelé que la France il y a plus de qua-
rante ans avait été mutilée, et bien quai 
sa blessure fut toujours saignante, par uni 
magnifique effort, elle a rétabli sa forçaj 
et son prestitge. 

—— 

L'Emprunt anglais 
Londres, 13 juillet — Le chancelier 3$ 

l'Echiquier a déclaré à la Chambre des) 
communes que les souscriptions à l'em-
prunt de guerre atteignent près de 60$ 
millions de livres sterling, soit 15 mik 
liards de francs. 

Le total des souscripteurs de la Ban* 
que d'Angleterre s'élève à 550,000, poui 
un montant de 570 millions de livres steî5 
ling. 

Les souscriptions des bureaux de pos* 
te ne sont pas encore closes, mais déjàt 
547,000 personnes y ont souscrit un mon* 
tant de 15 millions de livres sterling 

Le chancelier espère pouvoir donne» 
sous peu le montant souscrit h l'aide d« 
coupures de 5 et 10 shillings. 

 d 
Mort de la Princesse 

Marie Radziwffl 
Amsterdam, 13 juillet. - On annoncé 

la. mort de la princesse Marie RaSS? 
qui a joué un rôle important dans la^S 
laumedIerBerlm' dUnmt le rè8ne de G«b 

La princesse était née à Paris en 1840. 

zette de Voss »,
 e

ii
e
 ne cachai nullement 

ses sentiments francophiles. 
Le ©rince StanifUao „„„ 

JWRf.i 1 Jr* Pnnc? staniBlas, son seul fila 
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Un Don de M. Po incaré 
Paris, i:j Jnftjfc 

•Tournée Se Par 
a fait éditer un 
eignè qui sera 
que. 

M. Pniiirarô, 
que, a voulu éti 
a envoyé 10, m 10 
«eil municipal. 

— A l'occasion de la 
us, le Conseil municipal 

bijou, réduction de l'in-
vendu sur la voie publi-

Président de la Républi-
'e le premier donateur et 
fr. au président du Con-

Imporianies Nominations 
dans l'intendance 

Paris, 13.juillet. — Lo «Journal officiel» 
publie plusieurs nominations importantes 
jdans les services de l'intendance : 

M. Laurent, Mrtendatit militaire, est nom-
)mé directeur de« services de l'Intendance 
au ministère do la guerre, en remplacement 
lie l'intendant général Défait, placé à la 
(tête de l'inspection générale de l'habille-
Iment. IA: nouveau dhéeteur de l'intendance 
jest un homme jeùilc, cinquante-trois ans' 
«t passe pour un de nos meilleurs fonction-
naires de 1 intendance. 

M. Laurent a été professeur à l'Ecole su-
périeure de guerre, puis directeur de l'in-
tendance de ta division d'Alger. Au moment 
de la mobilisation il est. venu en France et, 
affecte au ministère de la guerre de Belgi-
que comme représentant de l'intendance, il 
passa les premières semaines de la guerre 
a Bruxelles et Anvers, où il était au début 
au siégé. L avait été chargé également de 
ï important service du ravitaillement de ta 
ipopulation civile belge. En dernier ueu it 
«tait à Calais depuis quatre mois. 11 êtaU 
en outre charge par le ministre de la guer-
re et le généralissime, tant sur le front que 
?UR J-". tei'ritoire. des livraisons concernant 
1 habillement 

M. Laurent qui était sous-intendant de 
Ira classe, c'est-a-dire colonel, à la déelara-
Jion de guerre, a été nommé intendant mi-
litaire, général de brigade, en décembre 
dernier. A peu près à la même époque, le 
îrol Albert lui a remis la croix de grand-
bffleier de l'Ordre de Léopold, 

M. Défait, qui prend l'inspection générale 
Be l'habillement, était directeur de l'inten-
dance depuis 1911. Il est âgé de soixante 
ans. Il est Intendant général, général de di-
vision, depuis le mois de mors 1014. En dé-
cembre dernier, il a reçu la cravate de 
commandeur de la Légion d'honneur. 

M. Cavaillon, intendant général, direc-
teur adjoint chargé d'une partie du service 
des subsistances, est nommé inspecteur gé-
néral du ravitaillement, poste qu'il occu-
pait avant l'ouverture des hostilités. Il a 
Été promu intendant général en décembre 
1914/ 

Le sous-intendant militaire de premiers 
classe Vinel est, nommé sous-dlrecteur de 
l'intendance au ministère de la guerre en 
remplacement du contrôleur général Bol tel, 
nui a été précédemment appelé sur sa de-
mande à d'autres fonctions. 
I Le sous-intendant de première classe Fou-
r-end est nommé adjoint au directeur de 
l'intendance. 

Le Petit Vieux 
Du Matin : 
<i Un petit vieux, de ceux dont on se 

gausse, les favoris en patles de lapin, la 
blouse bleue, raide sur la redingofe qui dé-
passe, au bras le cabas classique... 

» Il est monté dans le Métro, à la gare 
ide Lyon. Il pose des questions qui trahis-

y Isent sa naïveté foncière et sa provenance 
lointaine. Il ne sait même pas où est l'hô-
ipital... vous savez bien?... l'un des plus 
ïameux de Paris !... 

» — C'est que, explique-t-it. je vas voir 
mon gars qui est blessé!... 

« Et les rieurs se prennent à considérer 
■le petit vieux avec respect. 

U ajoute : 
» — L'hôpital, c'est-y loin de la Banque 

Be France ?... 
» Par la même occasion, j'ai apporté ce 

Hue j'avions d'or !... » 

* * 

X IMeutralité 
De. M. Albert Guinon, dans te Gaulois : 
« Continues!, doux neutres!... Continuez, 

en approvisionnant l'Allemagne, à nour-
rir le parjure et le crime!... C'est votre 
droit!... Mais un des résultats de cette 
guerre gigantesque est de rendre tout leur 
éclat à quelques grandes idées essentielles 
nui sont l'honneur du genre humain : doux 
neutres, dans l'avenir, vous en ferez la 
dure expérience !... Je vois, par la pensée, 
dans quelques années d'ici, un héros des 
tranchées sanglantes montrant à son jeu-
ne fils la nouvelle carte d'Europe... L'en-
fant, de son doigt curieux, suit les lignes 
mystérieuses, et le père lui dit tour à 

/ tour fa tentative formidable de l'Allema-
gne, de l'Autriche et de la Turquie, l'hé-
roïsme sacré de la Belgique, la sublime 
énergie de la France, le grandiose effort 
de l'Angleterre, T'inlassable intépidité des 
Russes, la belle ardeur des Italiens, la 
hère vaillance des gerbes... Puis, com-
me, l'enfant de-ci de-là promène son 
doigt sur certains pays — qui fuient neu-
tres — et, des yeux, interroge son père, 
ce dernier répond négligemment : « Ceux-
» là sont des commerçants retirés après 
t> for lu ne faite. » 

En Orient 
■H De M. Pierre Loti, de l'Académie françal-

fce, dans le Figaro i 
« Dans cette presqu'île de Gallipoli, 

aux collines plutôt pieerreuses et dénu-
idées, il y avait naguère encore, dans 
/chaque repli où court un ruisseau, 
ide tranquilles vieux pillages : maisonnet-
tes de bois sur des ruines antiques, mi-
naret blanc, bosquets de cyprès noirs 
pour abriter quelques-unes de ces jolies 
Stèles dorées, — innombrables, comme on 
sait, dans cette Turquie où jamais on ne 
Sdérange les morts. Et c'était si calme, tout 
icela; on eût dit que ces humbles petits 
jëdens avaient l'assurance d'être épar-
gnés pour triés longtemps encore, sinon 
Ipour toujours. 

» Mais, hélas 1 les Allemands sont cau-
1 lises que l'horreur s'y déchaîne aujour-

d'hui, l'horreur sans précédent qu'ils 
jont le génie de semer, dès qu'ils allongent 
jquelque part leurs tentacules, apparents 
jou cachés. Et c'est devenu le plus sinistre 
chaos, à la lueur de grandes flammes rou-
ges ou blêmes, dans un continuel bruit 
d'enfer. » 

COMMUN.QUÉ DU 
GRAND QUARTIER û&tâÊRAL 

Pétrograd, 13 juillet. — Dans plusieurs 
secteurs du front Bobr-Nareff ont eu lieu 
des engagements arrimés. Bavant Osso-
viecz, échange de fusillades. 

Dans la région d'Edvabno, le H fuillet, 
ïious avons fait exploser avec succès une 
galerie de mines allemandes. 

Entre la Pissa et la Rosoga, une offen-
sive allemande a été repoussi'e. Depuis le 
village d'Ednorojetz jusqu'à Piasnych, ca-
nonnade violente et engagement d'avant-
garde. 

Sur la rite gauche de la Vistule, accal-
mie. 

Dans la région de Lublin, les combats 
sont également interrompus. Nos troupes 
ayant achevé la contre-offensive commen-
cée le 5 juflfef el au cours de laquelle elles 
onLremporlê d'importants succès, ont ac-
tuellement occupé les positions qui leur 
k>nt été assignées sur les hauteurs de la 
rive droite de la rivière Ourjendovha. 

Dans la région de Kholm, vers le village 
!de Grabovietz, l'ennemi a tenté sans suc-
"çès de s'approcher de nos retranche-
bnents. 

Sur le Bug supérieur, près de la ville de 
Œiouslt, l'ennemi a prononcé le 10 fuillet au 

■w 'soir une offensive avec plusieurs batail-
■ ions. Le laissant s'approcher jusqu'à 200 

pas, nous l'avons dispersé par notre feu. 
iSwr ce point, l'ennemi a laissé sut le ter-
rain de nombreux tués el blessés. 

Sur la Zlopa-Lipa, nous avons repoussé 
te H juillet des attaques, dans la région du 
toillage de Marknlf, cl sur le Dniester, dans 
'ia région du village de Koroietz. 

Nos patrouilles ont effectué sur le Bug 
■•supérieur et sur la Zlota-Lipa, une série 
ide reconnaissances heureuses* 

Situation Sicile 
des Âîitrichieiîs 

Genève, 13 juillet. — On apprend de 
source milîtaira autrichienne que si les 
renforts autrichiens n'arrivent pas à 
srrStor la contre-offensive russe, il sa 
produira une retraite générale des 
troupes austro-allemandes, car depuis 
la perte des positions au sud de Lu-
blin, le ravitaillement ne peut plus 
^'effectuer. 

ÉQUIPAGE RÉCOMPENSÉ 
Londres. 12 juillet. — L'empereur de 

Russie a conféré la croix de Saint-Georges 
aux officiers et à l'équipage du sous-marin 
anglais qui a coulé dernièrement un croi-
seur allemand dans la mer Baltique 

LA PETITE GIRONDE 

Un Po!nî â'Hi&ïoire 
Rome, 12 juillet. — La «Wiener AlJge-

tneine Zeitung » a publié le compte rendu 
d'une conversation confidentielle que son 
directeur affirme avoir eue le 10 janvier 
UtOÔ, à la veille de la Conférence d'Algési-
ras, avec M Bouvier. Ce dernier aurait 
dit que l'Italie avait à cette époque offert 
à la France son concours diplomatique 
sans conditions, et qu'en outre, l'Italie 
aurait mis à la disposition de la France 
une armée d'un demi-million d'hommes si 
la France voulait la garantir contre une 
attaque autrichienne. 

Cette publication manque de tout fon-
dement. La vérité est que l'Italie est restée 
fidèle a, la 't riple Alliance jusqu'à la viola-
tion du traité par l'Autriche-Hongrie. Il 
est à remarquer que si les accusations 
contre la politique autrichienne ont été 
formulées par des hommes d'Etat respon-
sables et basées sur des documents offi-
ciels, les accusations autrichiennes Contre 
la politique italienne ont, d'autre part, re-
coins au faux témoignage d'un irres-
ponsable qui invente cet entretien avec 
un personnage aujourd'hui décédé, ne pou-
vant le démentir. 

Lltatat contre 
1. PierjM-lorgan 

Une Lettre troublante 
New-York i3 juillet, — Un journal de 

la Nouvelle-Orléans vient de recevoir d'une 
personne qui signe Pearce et se dit élève 
de Munter (Frank Holt), une lettre où le 
signataire déclare que Munter s'est rendu 
chez M. J. Pierpont-Morgan avec l'inten-
tion de tuer sir Cecil Spring Rice, ambas-
sadeur de la Grande-Bretagne, qu'il qua-
lifiait d'ambassadeur de l'enfer. 

Pearce ajoute : « Depuis des semaines, 
nous filons l'ambassadeur et ne manque-
rons pas de l'atteindre. » La lettre dit en-
core que des bombes ont été placées dans 
deux navires anglais qui ont quitté la 
Nouvelle-Orléans le 8 juillet. M. Daniels, 
ministre de la marine, a fait prévenir hier 
soir les navires en question par la T. S. F. 
Parlant de Munter, Pearce dit que c'était 
un dés meilleurs sujets de l'Allemagne, et 
il ajoute : « Je me fais gloire de suivre un 
tel chef. » La police secrète américaine re-
cherche l'auteur de cette lettre en coopéra-
tion avec les détectives de l'ambassade 
d'Italie. 

L'fllîentaî contre ie Sultan d'Elfe 

Arrestations 
Alexandrie, 13 juillet. — Au sujet du 

récent attentat contre le sultan, la police 
a arrêté quatre jeunes gens suspects, 
parmi lesquels un étudiant en droit. Le 
propriétaire de la maison d'où la bombe a 
été lancée a disparu. 

Le Caire, 13 juillet. — L'attentat dirigé 
Contre le sultan aurait été très près de 
réussir. La bombe employée était remar-
quablement puissante. Le criminel, qui 
avait loué pour une durée de deux mois la 
maison d'où la bombe fut lancée, s'échap-
pa par les toits. L'attentat avait été soi-
gneusement prémédité et la police aurait 
à ce sujet d'importantes indications. Le 
fait que pour la seconde fois en trois mois 
le sultan a échappé aux assassins a eu 
pour résultat, de lui donner aux yeux du 
peuple une sorte de pouvoir surnaturel. 

Le Pape condamnerait enfin 
îes Crimes allemands 

Borne, 13 juillet. — Le Vatican serait 
sur le point de publier deux documents 
de la plus haute importance pour les al-
liés : le premier, adressé à l'Angleterre, 
condamnerait de façon explicite le torpil-
lage du « Lusitania « et l'emploi des gaz 
asphyxiants, attentats considérés comme 
contraires à la morale chrétienne. Le se-
cond, destiné à la Belgique, déclare que 
la violation par l'Allemagne de la neutra-
lité belge est contraire elle aussi à la mo-
rale chrétienne, et exprime le ferme espoir 
que l'indépendance sera rendue à l'héroï-
que petite nation. 

Le dernier de ces documents, remis par 
le cardinal Gasparri, secrétaire d'Etat, à 
M. van den Heuvel, ministre de Belgique 
près le Vatican, contiendrait ce passage : 
uLe chancelier de l'empire allemand, M. 
de Bethmann-Holweg, déclarait ouverte-
ment le 4 août 1914, en séance publique du 
Parlement, qu'en envahissant la Belgique, 
l'Allemagne en violait la neutralité en con-
tradiction aveo les lois internationales. 
Tandis, pir conséquent, que d'une façon 
générale dans le conflit actuel une partie 
accuse et l'autre nie, et que par suite le 
saint-siège, ne pouvant faire la lumière au 
moyen d une enquête, se trouve dans l'im-
possibilité de se prononcer, le chancelier 
allemand dans le cas présent reconnais-
sait lui-même que par l'invasion de la 
Belgique il commettait une violation de la 
neutralité contraire aux lois internatio-
nales, encore qu'il la présentât comme lé-
gitimée par des nécessités militaires. Il en 
résulte que l'invasion de la Belgique se 
trouve directement comprise dans les pa-
roles de l'allocution consistoriale du 22 
janvier dernier par lesquelles le saint-père 
réprouvait hautement toute injustice de 
quelque côté et pour .quelque motif qu'elle 
pût avoir été commise. 

EAU 
Il y a 44 ans 

LA GIRONDE du 14 juillet 1871 
Français et Allemands. — Un grave 

incident vient de se produire sur la ligne 
de l'Espon, en avant dé Nogent-sur-Mar-
nc. Les Bavarois, qui occupent encore 
cette partie de notre territoire, avaient la 
prétention d'empêcher le passage d'un 
train emmenant un régiment de ligne 
qui se rendait en garnison à Lyon. 

Sans attendre que leurs chefs s'expli-
quassent avec les autorités allemandes, 
nos soldats, fous de rage, tombèrent à 
coups de sabre sur les Bavarois, et... le 
régiment tout entier passa et continua sa 
route. 

M. Halanzier est installé à l'Opéra de 
Paris en qualité d'administrateur de la 
Société formée provisoirement par les ar-
tistes. Sa nomination de directeur ne sera 
définitive que lorsque la question de la 
subvention aura été tranchée. 

L'Œuvre des prisonniers français en 
Allemagne, établie à Bordeaux pour la 
région du sud-ouest de la France, a dé-
cidé de s'occuper de faire élever des pier-
res lumiUaires sur la tombe de ceux des 
pauvres soldats, originaires de cette ré-
gion, qui sont morts en captivité. 

A. l*Hôtelde Ville 
Conseil municipal. 

Le Conseil municipal se réunira en séance 
publique vendredi prochain 16 juillet, à cinq 
heures du soir. 

Bureaux de la Préfecture 
Les bureaux de la préfecture de la Giron-

de seront fermés mercredi, à l'occasion de 
la Fête nationale. Une permanence sera 
cependant établie en cas de renseignements 
urgents à donner 

Fête nationale 
La manifestation patriotique au monu-

ment de la place Magenta aura lieu mercredi 
matin, à onze heures précises. 

Les Sociétés militaires sont invitées à ve-
nir avec leurs drapeaux et leurs Insignes. 

Réunion à dix heures et demie sur le terre-
plein du Palats-de-Justice. 

Durant la journée entière, des jeunes filles 
(Alsaciennes, Lorraines) tiendront Ja Petite 
Fleur des Vosge: reconquises à la disposition 
des personnes désireuses de venir en aide à 
nos vaillants blessés. 

Avis aux Italiens 
Le Consul d'Italie à Bordeaux nous prie 

de publier l'avis suivant : 
«Le dernier délai pour sa présenter aux 

autorités dans le royaume d'Italie accordé 
à tous les militaires résidant en France ainsi 
qu'aux déserteurs voulant bénéficier de l'am-
nistie vient d'être irrévocablement fixé au 
31 du mois courant» 

LES DISTRIBUTIONS DE PRIX 

Consulat du Mexique 
Nous recevons la note suivante : 

« Monsieur, 
»Je viens d'apprendre que s'est établie 6, 

Paris une « Agence confidentielle du gou-
vernement mexicain », laquelle a fait 6avoir 
au public, par une circulaire, qufeïle se 
charge, dès à présent, de l'expédition des 
passeports, légalisations, etc.. du servie© 
consulaire de la République mexicaine. 

» En ma qualité de représentant de S. E. 
senor Venustiano Carranza, chargé du pou-
voir exécutif de la République, je crois de 
mon devoir de vous faire savoir que le gou-
vernement « constltutionnaliste » du Mexi-
que, que j'ai l'honneur de représenter, con-
sidérera sans valeur les documents émanant 
de la dite « Agence confidentielle » et qu'ils 
seront rigoureusement refusés sur toute l'é-
tendue des territoires entre les mains de l'ar-
tr.'ée « constitutionnaliste », représentés par 
les huit neuvièmes parties de la République, 
y compris les ports des deux océans, ex-
cepté celui de Guaymas, sur la côte du Pa-
cifique. 

» Les Wireâuct du consulat général du 
Mexique sont établis dans une dépendance 
de la légation, et c'est là que «ont expédiées 
toutes les affaires ayant rapport aux rela-
tions entre tes ports de la France et ceux 
du Mexique. 

» Signé : Isidro FABELA. » 

BACCALAURÉAT 
Sont définitivement reçus : 
Ls*in grec. — Réau, Salain, Martin de Las-

salle, Petit, Alliot, Daude-Lagrave, Delfau de 
Belfort, Hart de Keatirug, Paul Laeroze, Ber-
thiz, Rigaud, Sic. 

Latin-langues vivantes. -— Mlle Henrion, 
Mlle Feillet, Mlle Lasbazeill.es, Mlle Husson 
de Samplgny, Benité, Delfau de Belfort, Co-
nil, Dunogiér, Gaillard, Maligne, Mougmaïud, 
Georges Philippon, de Royère, Vuillet, Albert 
Hourcade, André Hourcade, Laborde, Jules 
Lafebvre, Naudé, Claude Bréart de Bolsan-
ger, Labéi-iotte, Laplace, Ramonède, Voulgre. 

Philosophie. — Dupont, Estrem, Gouars, 
Bertrand Lacaste, Henri Lapalle, Robert La-
palle Lurgnle, Roche, de Raty, Seignalet, 
Burn'ay, Dicharry. Drouets, Fréguel, Gracy, 
Jauréguy, Lacazedleu, Lafage, André Lam-
iiert Gilbert, Lagorçe, Lavail, Lavallée, de 
I avèrgne de Cerval, Maupafn, Papillaud, 
parmentier, Seyrac, Villem&ine, Fageau, Ar-
dillier Aublant, A.udemar, Augereau, Dave-
zac, n'belens. Fregeac, Griselin. 

Mathématiques. — du Guigny, Piat, Rossi-
gnol, Simonet, Soulllac. 

La session est close. 

Pour l'Orphelinat des Armées 
Le Conseil municipal de Podensac vient 

d^ vol ? une somme de 1W) rancai en faveur 
du Comité girondin de l'œuvre de 1 orphe-
linat des armées. , ... ... 

C'est, là une généreuse initiative que nous 
sommes heureux de signalée. La composi-
tion du Comité girondin de 1 Orphelinat des 
armées dônne satisfaction à tous elle com-
prend des membres appartenant a toutes 
les confessions, à tous les partis; là aussi 
l'union sacrée a été réalisée pour mener à 
bien l'œuvre admirable du salut des orphe-
lins. 

Nous ne doutons que l'exemple du Con-
seil municipal de Podensac ne soit suivi 
avec empressement dans la Gironde. Tout 
le M«a A tata» doit Wxa tait. 

Glasses préparatoires aux Ecoles—Longchamps 
Notre beau lycée du cours Victor-Hugo est, 

depuis le début de la guerre, transformé en 
un splendide hôpital où sont entourés de 
soins compétents et affectueux ceux qui ont 
souffert ou souffrent pour la patrie, pour 
cette patrie dont, dans ce même lycée, les 
maîtres, conscients de la mission qui leur 
incombe, enseignaient l'amour à nos chers 
enfants. Comme les classes, la distribution 
des prix a donc dû émigrer, et c'est dans la 
vaste salle du skating, 8, rue Capdeville, que 
mardi matin s'est déroulée la première par-
tie de cette solennité : la remise des récom-
penses aux élèves des classes préparatoires 
aux écoles et du lycée de Longchamps. 

Cette manifestation, que présidait M. Tha-
min, correspondant de l'Institut, réminent 
recteur de l'Académie de Bordeaux, a été 
fort belle et très animée. 

Pour la première fois, les musiques mili-
taires étaient absentes, tous ceux qui les 
composent faisant vaillamment leur devoir 
sur le front. Elles ont été remplacées par des 
chœurs chantés par les blessés traités au 
lycée-hôpital. Cette attention, à laquelle le 
distingué et dévoué praticien qui dirige cet 
établissement n'est certainement pas étran-
ger, a vivement ému l'assistance considé-
rable qui se'pressait sur lés gradins et datts 
le hall du skating. Les chanteurs, conduits 
par une femme de cœur, Mme la colonelle 
Devismes, infirmière de la Croix-Rouge, qui 
les accompagnait au piano, ont eu un reten-
tissant succès. La Marseillaise, la Braban-
çonne, l'Hymne anglais, l'Hymne russe, 
l'Hymne Italien, le Chant du Départ, ont sou-
levé de multiples applaudissements. 

Sur l'estrade avaient pris place, aux côtés 
de M. Thamtn : 

A droite, MM. Alliaud. inspecteur^d'Acadé-
mte ; JuJien Sauve, secrétaire général, repré-
sentant M. le Préfet de la Gironde; le com-
mandant Larue. de l'état-major, représentant 
M. le Général commandant en chef la 18e ré-
gion; Georges Viret, inspecteur départemen-
tal de l'Assistance publique ; Guérin, conseil-
ler à la cour président de l'A. des anciens 
élèves du lvcée; le docteur Pousson, conseil-
ler générai, médecin en chef de l'hôpital 
complémentaire n. 19 (lycée), et Garnier, 
censeur. 

A gauche. MM Ferval, proviseur; Quercy, 
premier président de la cour d'appel ; Char-
les Gruet, maire de Bordeaux; Reaume, pro-
cureur de la République; Duguit, professeur 
à la Faculté de droit, assesseur au doyen; 
François ancien bâtonnier de l'Ordre des 
avocats; Petit, secrétaire en chef de la Ville. 

Auprès d'eux se trouvaient de nombreuses 
notabilités, des représentants des corps élus, 
des chefs de service des grandes administra-
tions, des officiers, des représentants de di-
verses Associations, des professeurs des Fa-
cultés, les professeurs et les fonctionnaires 
du lycée, etc. 

Après l'audition de la «Marseillaise », M. 
Thamin s'est levé et a prononcé un superbe 
discours. 

DISCOURS DE M. THAMIN 

« A cette même heure, dit M. Thamin, dans 
tous les lycées et collèges de notre pays, sauf 
dans ceux où l'ennemi encore peut empêcher 
le.-- paroles françaises de se faire entendre, 
à cette même heure, l'« alma-mater » parle 
à. ses enfants, et elle leur dit les mêmes cho-
ses : être si nombreux à dire et à entendre 
les mêmes choses, cela a déjà quelque chose 
de grand, et pour ce quelque chose, nous 
avons renoncé à la variété et à l'éclat des 
discours coutumiers. Et, dans cette immense 
et fervente communion de nos âmes est une 
des raisons d'être de cette cérémonie même. 
Maîtres et élèves, avant de se séparer, pour 
un espace de temps qui peut être chargé d'é-
vénements comme il est gros d'espérances, 
se regardent les yeux dans les yeux et. quoi-
qu'ils n'aient pas besoin de paroles pour se 
comprendre, ces paroles prononcées, par-
tout les mêmes, prouveront que votre una-
nimité sereine et confiante ne cherche pas 
à se réfugier dans le silence, et diront quels 
sont les sentiments sur lesquels nous avons 
la fierté de vous laisser, après cette année 
scolaire, à tous égards si exceptionnelle... » 

Le recteur retrace ensuite le tour de force 
réalisé dans ce lycée, qui, à un moment don-
né, ne disposait plus d'aucun de ses locaux 
ordinaires, et dont la moitié des maîtres, ou 
peu s'en faut, avaient quitté la robe pourl'é-
pée, et qui a distribué l'enseignement à 
près de deux mille élèves, et il poursuit : 

« Je n'offenserai ni votre zèle d'écoliers ni 
le talent de vos maîtres en disant que cepen-
dant ceux-ci ont trouvé dans la guerre mê-
me une redoutable en même temps que pré-
cieuse collaboratrice L'éducation vous est 
venue cette année de ces événements exté-
rieurs auxquels d'ordinaire votre sagesse 
ferme la porte de vos classes, mais dont notre 
pensée ne pouvait ni ne voulait se détacher 
et vers lesquels elle eût ramené délibéré-
ment les vôtres, si cela eût été nécessaire et 
s'ils ne s'étaient impérieusement dressés de-
vant elles dans leur majesté. Heureuse jeu-
nesse, de quelques deuils et de quelques an-
goisses que vous soyez les spectateurs; heu-
reuse jeunesse qui grandit dans une atmo-
sphère d'héroïsme et d'épopée, et qui a tou-
jours devant les yeux la claire vision d'une 
épée nue, comme disait Vigny de la jeunesse 
qui grandissait avec lui 1 Celui qui vous 
parle vous envie, car il avait votre âge quand 
une autre guerre, celle qu'on a longtemps 
appelée « la guerre », apportait à ses jeunes 
années, et pour les longtemps opprimer, les 
mêmes tristesses, mais non la même aurore, 
mais non le même sentiment d'union na-
tionale et de force invincible. 

» Les premiers rivaux de vos maîtres de 
cette année, rivaux aimés, et qu'ils ne cessè-
rent eux-mêmes d'évoquer devant vous, fu-
rent vos maîtres absents... De ces maîtres, 
l'un est mort au champ d'honneur. Ce fut, 
après tant de brillantes leçons, où la verve 
Je disputait à la science,-la suprême leçon 
qu'il vous aura donnée. Cet. historien, qui 
avait déjà écrit des pages pleines de promes-
ses, en à écrit une dernière avec son sang : il 
est tombé là où d'autres Bordelais, qui nous 
étaient chers aussi, sont tombés, anciens élè-
ves de cette maison, devenus frères au com-
bat, puis frères dans la mort. Un autre de 
vos maîtres est prisonnier, après avoir été 
blessé. C'est un des esprits les plus gais de 
ce lycée, et cette gaîté, dans l'adversité, a 
mué en vaillance. Continuant son métier, 11 
s'est fait, pour ses compagnons de captivité, 
professeur de patience et d'énergie. Un au-
tre encore court au feu comme à une fête : 
c'est son crâne langage, et, vrai poilu de 
lettres, il stimule son courage qui n'a pas be-
soin de stimulant, en se chantant à lui-même 
des vers de Corneille. Il m'écrit, il vous écrit 
entre une patrouille et une citation à l'ordre 
du jour ou une croix de Saint-Georges. Ses 
lettres sont votre joie, notre joie, notre fierté 
à tous; mais quelle concurrence elles font 
au «De Viris» et au « Concicnes » ! Et que 
d'autres qui écrivent moins et qui se battent, 
non pas mieux, mal» aiwai biaa L„ » 

Puis M. Thamin, dans une admirable lan-
gue, rappelle succinctement les événements 
qui se déroulèrent il y a près d'un an : 

« L'attitude du pays en face du danger, qui 
le surprenait comme un coup de tonnerre 
éclatant dans un ciel serai-., vous a appris 
quelle force, comme les Individus, les peu-
ples peuvent tirer d'une bonne conscience et 
d'un ferme propos. C'en est fait, c'est la 
guerre. Alors, les partis 'disparaissent, et 
seule la patrie apparaît...'. 

Plus loin, le chef de notre Université, 
après avoir exposé comment, « sur les bords 
de la Marrie, fut sauvée la liberté de la Fran-
ce et de l'Europe, sauvée d'une domination 
brutale et matérielle à laquelle manquait 
l'excuse même d'un idéàl », montre que l'ac-
ceptation, le goût même du sacrifice sont la 
révélation de cette guerre, et il poursuit : 

«On ne savait pas... et c'est quand la pa-
trie a été en danger qu'on s'est aperçu com-
bien on l'aimait et qu'on a voulu lui rendre 
au centuple les tendresses qu'on lui avait 
disputées. S'il y arju_alnsi du repentir dans 
le patriotisme de quelques-uns, chez tous il 
a développé une ferveur et comme un état 
de grâce inconnue... » 

En grand philosophe, en fin lettré, en pa-
triote ardent, M. Thamin développe cette 
idée, cependant que reteutissent les chaleu-
reux bravos de 1 assistance tout entière. 

« La guerre, ajoute-t-il, a donc été une 
grande éducation qui vous a enseigné une 
France plus belle et plus forte que celle que 
vos pères ont connue... De notre côté, nous, 
les pères et les maîtres, nous avons fait une 
découverte qui nous a emplis de joie, celle 
de nos fils, celle de la jeunesse qui nous 
était confiée. » 

Enfin, le recteur termine en ces termes . 
» M. le Ministre a demandé Que cette 

séance comportât pour vous une dernière 
leçon. Ne cherchez pas cette leçon dans ce 
que vous avez entendu avec le plus de dé-
plaisir. M. le Ministre ni moi n'avions prévu 
la surprise que la complicité de M. le Méde-
cin chef de l'hôpital temporaire 19 — un ami 
qui a su rester tel en nous dépouillant — et 
de M. le Proviseur du lycée nous a mé-
nagée. Un chœur de blessés remplace ici la 
musique militaire traditionnelle. Un chœur 
de blessés, quelle leçon ! La vraie leçon d'au-
jourd'hui dans ces seuls mots L». 

» La seule apparence de fête à laquelle 
nous ayons consenti aujourd'hui, c'est d'eux 
qu'elle sera venue. Que cela est bien fran-
çais ! Au siège d'Arras, car on assiégeait déjà 
Arras, les Cadets de Gascogne n'ont pas 
pëur, mais ils ont faim. D'un geste, Cyrano 
appelle le fifre Bertrandon : 

Ecoutez... C'est le vol, la lande, la forêt, 
Le petit pâtre brun sous son rouge béret; 
C'est la verte douceur des soirs sur la Dor-

[dogne; 
Ecoutez, les Gascons: c'est toute la Gas-

cogne. 

» Et moi, je vous dirai : chantez, blessés, 
et vous, les petits Français, écoutez bien, car 
ce chant, des blessés c'est toute la France 1 

» Et des poitrines émues de vos enfants, ,1 
me semble entendre sortir cette réponse 
qu'ils ont apprise des Spartiates : « Nous 
» sommes ce que vous fûtes, nous serons ce 
» que vous êtes », expression simple et con-
cise de la solidarité des générations et de la 
continuité de la patrie, promesse de sem-
blable vaillance, foi dans un avenir au 
moins égal au présent. C'est vers cet ave-
nir que je veux vous laisser les yeux tour-
nés. France de demain, tout à la fols pa-
reille, car nous voulons c/ue tous Se re-
connaissent, et différente, car l'épreuve 
t'aura ennoblie en même temps que tes des-
tins seront agrandis, c'est à cause de toi 
que tant de deuils sont portés; c'est à toi 
que ces ieunes hommes dont la mort n'a 
pas voulu, apportent l'offrande de leurs hym-
nes après celle de leur sang; c'est pour toi 
aussi que d'autres grandissent frémissant 
et redoutant presque une victoire remportée 
sans eux. Et pour que notre tâche à nous 
s'achève dans la joie, il nous suffira que. sur 
la fin de nos jours, rayonne ton image ras-
sérénée, airrjée et respectée de tous ceux dont 
tu auras été la l1Wre.triee, symbole pour le 
monde de la justice et de la liberté, grâce à 
toi invaincue. Vive cette France triomphante 
de demain, Messieurs! Vive ia France mili-
tante d'aujourd'hui ! Vive la France éter-
nelle ! » 

C'est au milieu de bravos enthousiastes 
que M. Thamin oui était l'éloquent Inter-
prète des sentiments de tous ceux qui l'é-
coutaient et auquel l'assistance a fait une 
ovation chaleureuse et émue, a prononcé ces 
dernières paroles. 

La distribution des prix, coupée par les 
chœurs des soldats, s'est ensuite poursuivie. 
Commencée à neuf heures précises, elle s'est 
terminée à onze heures. 

Qiassss élémentaires et primaires 
A deux heures et demie de l'après-midi, 

dans le même cadre qui, au cours de la ma-
tinée, avait accueilli les « grands » du lycée, 
on a procédé à la distribution des prix aux 
élèves du premier cycle — classes élémentai-
res et primaires — de cet établissement. Les 
dispositions étaient identiques; la foule des 
parents et des amis, considérable; les per-
sonnalités qui avalent tenu à s'associer à 
cette manifestation, nombreuses; de nou-
veau, les blessés ont chanté; l'assistance a 
renouvelé ses applaudissements, et M. H. 
Ferval, l'aimable et distingué proviseur, au-
quel était échue la mission de présider la 
manifestation, a parl^ et, par ma foi, fort 
bien : les bravos, qui ont accueilli son dis-
cours ont montré le plaisir et le réconfort 
qu'on ressentait à l'entendre. 

Aux côtés de M. Ferval, on remarquait 
MM. Julien Sauve, secrétaire général de la 
préfecture; Alliaud, inspecteur d'Académie; 
Winter, représentant l'Association des an-
ciens élèves; Couzin, professeur à la Faculté 
des lettres, les professeurs, etc. 

L'administration du lycée avait eu la gé-
néreuse et patriotique pensée de convier à 
cette fête et de mettre au premier rang, à 
des places d'honneur, deux anciens élèves 
du lycée blessés alors qu'ils faisaient coura-
geusement tout leur devoir sur le front : M. 
Garros et M. Paris, fils du professeur à la 
Faculté des lettres, si douloureusement 
éprouvé. 

DISCOURS DE M. FERVAL 

Il nous est de toute impossibilité non seu-
lement de reproduire le très Intéressant dis-
cours de M. Ferval, mais même d'en donner 
une analyse un peu complète. L'étendue de 
ce document ne nous le permet pas. Nous 
considérons cependant comme un devoir de 
citer ie passage suivant, dans lequel le pro-
viseur, le maître unanimement aimé, salue 
la mémoire des chers disparus et rend hom-
ma.ge à ceux qui furent blessés ou dont la 
vaillance fut récompensée : 

« La guerre a frappé durement le lycée; 
vous déplorerez avec nous la mort, face à 
l'ennemi, d'un grand nombre d'élèves et 
d'anciens élèves dont un Livre d'Or perpé-
tuera les noms, de : 

» M. Nési, une belle intelligence, jeune 
agrégé d'histoire, dont la carrière universi 
taire s'annonçait magnifique. 

» M. Parry, surveillant d'Internat, licencié 
en droit, jeune homme laborieux et intelli-
gent, qui donnait les plus brillantes espé-
rances. 

M. Evain, concierge du grand lycée, hom 
nie de devoir, hautement estimé par ses 
chefs pendant les quinze années qu'il a pas-
sées au régiment. 

MM. Fargues, Prouzet, Quintal, trois par-
faits honnêtes hommes, trois agents qui ap-
portaient à l'accomplissement de leur tâche 
une conscience scrupuleuse et prodiguaient 
leur dévouement pour assurer le bien-être 
matériel des élèves. 

» A tous ceux du lycée, et, mes petits amis, 
à tous vos parents qui pieusement sont 
morts pour la patrie, à eux tous confondus 
dans le même héroïsme et sous la même au-
réole de gloire, en refoulant nos pleurs dont 
ne veulent pas les héros qui trépassent dans 
la joie du sacrifice, adressons le plus ému 
et le plus solennel des adieux. 

» Portons aussi nos pensées vers ceux qui, 
après avoir cent fois, au champ d'honneur, 
bravé la mort qui ne les a pas fauchés, ont, 
malgré leur noble et mâle courage, subi le 
coup de la fortune adverse, et ont été ietés 
dans ies misères de la captivité. Loin de la 
tranchée, loin du foyer de famille, ils atten-
dent, avec quelle angoisse, l'heure de la dé-
livrance. Ce sont, parmi le personnel du ly 
cée : . % » M. Moussât, dont l'an passé nous avons 
goûté la vigoureuse et gracieuse éloquence 
à la distribution des prix; 

» M. Dautet, surveillant d'internat, étudiant 
en médecine des plus sérieux, médecin auxi-
liaire, abusivement retenu en Allemagne; 

» M. Lauga, notre jardinier, qui ornait avec 
tant de "oût les parterres de Talence. 

» A ces trois vaillants, en votre nom, j 
souhait? ardemment santé et patience. 

» Mais, haut les cœurs, mes amis 1 La guer-
re qui a tendu sur notre maison un voile de 
deuil, projette d'autre part sur elle des 
lueurs qui gravent en lettres de feu sur son 
fronton le mot : « Honneur I » et nous gon-
flent le cœur d'une légitime et radieuse fier-
té. Tournons les regards vers nos valeureux 
soldats qui poursuivent l'écrasement du Bar-
bare, et inclinons-nous devant M. Sarthou, 
professeur de première, père de trois jeunes 
enfants, âgé de quarante et un ans, patrouil-
leur depuis onze mois sur sa- demande, en-
gagé volontaire depuis le début des hostili-
tés, cité deux fois a, l'ordre du jour, déooré 
de la croix de guerre. 

» M. Garros," qui a été blessé, et M. Rey-
reaud, deux anciens surveillants d'internat, 
qui ont cessé leurs fonctions au lycée il y a 
un an à peine, tous deux cités à l'ordre du 
jour et décorés de la croix de guerre. 

» Saluons les promotions de M. Troufieau, 
nommé capitaine; de MM. Catesson, Dupont, 
Dupouey, Gouilhers, Laffargue, Peyré, Pu-
iol., nommés sous-lieutenants; de M. Gosse, 
blessé et nommé officier d'administration; 
de tous les fonctionnaires ou agents du ly-
cée et de tous les élèves ou anciens élèves 
qui ont gagné des grades sur le champ de 
bataille. 

» Saluons aussi M. René Paris, surveillant 
d'internat, cité à l'ordre du jour et décoré 
de la croix de guerre, blessé grièvement par 
le même obus qui tua son frère à ses côtés; 
saluons ce soldat brave qui, comme M. uar-
ros,, attend avec impatience sa guérison, ja-
loux d'aller écrire aveo son sang une nou-
vel! e page de l'histoire de la France. 

» Vers tous nos vaillants fonctionnaires ou 
agemts qu'a épargnés le mauvais sort, vers 
tous les anciens élèves qui sur le front gran-
dement font honneur au lycée, vers nos élè-
ves, jeunesse en fleur, qui sont partis au 
combat au cours de l'année, et dont la mort 
a respecté le printemps, et, mes petits amis, 
vers vos chaleureux parents qui brisent la 
monstrueuse agression du Barbare, que nos 
vœux volent si ardents, si confiants et ai 
émus, que notre salut arrive si plein de gra-
titude d'admiration et d'espoir, qu'en cet Ins-
tant leur cœur, tout chargé d'énergie, en soit 
comme électrlsé et vibre à l'unisson du nô-
trel« (Salves a'annlaudiaaejiienta.) 

Fédération sténograp&lpe 
française 

C'est en présence d'une nombreuse et bril-
lante assistance que la Fédération sténogra-
phique française (méthode Canton) procédait 
dimanche 11 juillet, dans l'amphithéâtre de 
la Société Philomath;que, à la distribution 
de3 récompenses aux élèves de ses cours. 

Cette solennité était présidée par le très 
distingué M. Blieck, vice-président de la So-
ciété belge de bienfaisance, délégué par M. 
Dewachter, président de cette même Société, 
qui, empêché, avait bien voulu, par une let-
tre conçue en des termes des plus sympathi-
ques, motiver l'excuse de srn absence à cette 
cérémonie. 

Aux côtés de M. Blieck avaient pris place : 
MM. Lucien Leroux et Ducas, également dé-
légués de la Société belge, de nombreux re-
présentants de Sociétés bordelaises, direc-
teurs et directrices» d'écoles: MM. Lasserre et 
Coulon. vice-présidents; Mlle Barré, secré-
taire général; les membres du bureau et pro-
fesseurs de la Fédération sténographique 
française. 

Dès l'ouverture de la séance, M. Coulon 
fait connaître que, par suite d'un événement 
grave survenu au dernier moment, le très dé-
voué président de la Fédération, M. Tauzin, 
ne peut assister à cette fête, à l'organisation 
de laquelle il avait procédé lui-même. En 
conséquence, M. Coulon donne lecture de 
l'allocution que devait prononcer M. Tauzin. 

Dans son allocution, M. Tauzin, après avoir 
remercié en termes chaleureux M. le Prési-
dent de la Société belge de ia haute marque 
d'intérêt ou'il a bien voulu témoigner à l'œu-
vre sténographique de la Fédération, fait l'é-
loge des « citoyens de la noble Belgique, 
pays si grand par l'honneur, la bravoure et 
le travail», et met en relief les sontiments 
laborieux qui leur valent les résultats excep-
tionnels obtenus en quelques mois, et dont 
ils viennent recevoir aujourd'hui la récom-
pense. 

M. Tauzin adresse également l'expression 
de sa gratitude aux généreux donateurs des 
récompenses : MM. les Ministres de l'instruc-
tion publique, du commerce et de l'industrie, 
la Chambre de commerce de Bordeaux, la 
ville de Bordeaux, Chambre syndicale des 
employés de commerce, Société la Bastldien-
ne, Groupe ospérantiste de Bordeaux, etc. 

Dans sa réponse. M. le président BUeck 
déclare vouloir, dans la cérémonie d'aujour-
d'hui «fêter le labeur de ceux qui forgent 
déjà les armes de la lutte de demain : les 
armes de la paix ». 

Après un éloge à la « culture française » et 
des félicitations à l'adresse de Mlle Barré, 
professeur de la Fédération, organisatrice 
du cours en faveur des réfugiés Delges, M. 
Blieck, s'adressant aux élèves, leur dit : 

» Jeunes lauréats, Français et Belges, tra-
vaillez encore, travaillez sans cesse. Il s'a-
git de former la grande armée, qui aura 
pour tâche de remplacer, d'autre façon, la 
horde des trafiquants teutons qui nous en-
cerclait partout, qui, par des moyens spé-
ciaux, gênait notre commerce honnête, no-
tre géniale Industrie... » 

Après cette allocution, M. Coulon annonce 
que les distinctions suivantes ont été dé-
cernées par la Ligue de l'enseignement à 
deux professeurs de la Fédération : 

Diplôme d'honneur : Mm» Coppenet, insti-
tutrice, école de Beaune (Cote-d'Or). 

Médaille d© bronze (sa plus haute récom-
pense), Mme Gabriel Feuillerat, de Bordeaux. 

Voici un extrait du palmarès, qui com-
prend plus de 700 nominations : 

Trois prix d'honneur offerts par M. le Mi-
nistre de l'instruction publique : Lycée de 
Bordeaux, lycée de Longcliamps. 

MédaUle de vermeil offerte par la Chambre 
syndicale des employés de commerce : Mlle 
Henriette Armapnac (Athénée). 

Médailles d'argent offertes par la Chambre 
de comnerce : Mlle Germaine Launay, lau-
réate, méthode Canton, classée première pour 
le certificat de- capacité professionnelle (exa-
mens officiels); Ecole pratique de commerce 
et d'industrie (hommes). 

Médailles d'argent offertes par la Ville de 
Bordeaux : Ecole primaire supérieure de gar-
çons, Ecole primaire supérieure de filles, 
Mlle Yvonne Abadle (Athénée); M. Joseph 
Lempereur (Société belge de bienfalsancei, 
Ecole pratiqua de commerce et d'industrie 
(jeunes filles). 

Médaille de bronze offerte par M. le Minis-
tre du commerce et de l'industrie : M. R. 
Bienvenu (Société belge de bienfaisance). 

Médailles d'argent de la Fédération : Lycée 
de Longchamps Mlle Marcelle Vielcazals 
'groupe Montgolfler des pères de famille des 
Chartrons), Association des officiers d'ins-
truction publique et d'Académie de la Giron 
de, Mlle Jeann-j Thiers (école rue Fieffé). 

Médailles de bronze offertes par la Chambre 
de commerce < Lycée de Talence, lycée de 
Longchamps, M. Arthur Dupont (Société bel-
g! de bienfaisance). 

Médailles û". bronze offertes par la Ville de 
Bordeaux : Lycée de Bordeaux, Mlle Gabrielle 
Francès (écofe ru<: Fieffé), Mlle Marie Blon-
din (école rue Lerme), Mlle Madeleine Va-
let (école rue SaintMaur). 

Médailles de bronze offertes par t la Basti 
dienne » : M. René Perrin (école rue Léonard 
Lenoir, La Bastide), M. Fernand Germanaud 
(Athénée). 

Médaille de bronze offerte par le Groupe es-
pérantiste de Bordeaux : M. Henry Goya 
(Nouvelles garderies et Patronage Arlac-Sol-
fénno). 

fias Grands Blessés rentrent en frar.ee 
Mardi soir, à dix-sept heures quarante, uu 

nouveau convoi de grands blessés est arri-
vé en gare de Bordeaux-Saint-Jean. Le train, 
qui venait de Constance, rapportait trente 
et un soldats reconnus Inaptes à reprendre 
la campagne, à cause de leurs mutilations ou 
de leur état de faiblesse générale. 

Les blessés étaient Installés dans des wa-
gons très confortables, que de pieuses mains 
avaient ornés de bouquets. Lorsque le train 
s'arrêta au bord du quai, un piquet d'infan-
terie, baïonnette au canon, rendit les hon-
neurs et présenta lés armes pendant tout 
le temps que dura le débarquement des bra-
ves tombés pour la patrie. 

Les plus ingambes descendaient seuls. Il 
fallait aider les autres,, et même les trans-
porter. Il y avait quelques malades, mais la 
plupart des arrivants étaient plutôt des am-
putés. Certes, c'était un triste spectacle de 
voir ces pauvres gens; mais si grande était 
leur joie de se retrouver chez eux, sur cette 
terre de France loin de laquelle Ils ont tant 
souffert, qu'ils faisaient preuve de la plus 
franche gaité. 

Beaucoup portaient des décorations offer-
tes par les Suisses. Tous acceptèrent avec 
plaisir les fleurs que leur offrirent les gen-
tilles infirmières, puis ils se rendirent dans 
la grande salle de pansements, provisoire-
ment transformée en réfectoire. 

Là, on les fit asseoir et on les combla de 
prévenances. On leur distribua des gâteaux 
et du Champagne — offen gracieusement 
par plusieurs négociants de la ville. Pen-
dant qu'ils se restauraient, les docteurs ce 
service les examinaient soigneusement, et 
reconnaissaient que le voyage n'avait pas 
été trop fatigant. 

Les grands blessés reconnaissent que leo 
soins donnés dans les hôpitaux allemands 
sont suffisants. Par contre, tous ceux qui 
ont séjourné dans les camps s'accordent à 
dire que fa nourriture y est la plupart du 
temps détestable. 

Une fois réconfortés, les grands blessés 
montèrent dans deux grands autobus qui 
les amenèrent à l'hôpital de la rue Monue-
nard, où Ils se reposeront quelques jours. 

M. Meydieu, médecin principal de 2« cl., 
représentait sur le quai M. le médecin-ins-
pecteur Clarac, directeur du service de san-
té de la 18e région. A ses côtés se trouvaient 
le commandant Léon, major de la garnison; 
le capitaine Magnin, de l'état-major; M. Ro-
chelle, interprète, et quelques officiers de 
la commission de la gare, dont les capi-
taines Maynard et Buisson. 

Le personnel de l'infirmerie de la gare 
était au grand complet. Un essaim de gra-
cieuses infirmières et de sœurs, qui depuis 
le début de la guerre, n'ont cessé de se 
dévouer, évoluait sous les conseils de Mme 
Mothe, directrice; Mlle Defollie, infirmiêre-
major, et Mme de Bayenr. 

En outre, nous avons remarqué M.M. 
Gayon. ex-doyen d-o la Faculté des. sciences, 
administrateur général; Sengès, adminis-
trateur adjoint; Vieillard, délégué du comité 
de la Crblx-Bouge ; MM. les inspecteurs 
Fornler, ancien combattant de 18704871; 
Reynaud, Mestre et Peyrclongue; M. Bour-
houloy, conseiller général; les docteurs 
Gnillemin, Phélippot, Fassy, Barozzi, etc. 

Il faut féliciter bien sincèrement et cha-
leureusement ceux qui se dévouent depuis 
rte longs mois à la cause sacrée, et quoi» 
trouve nuit et, jour prêts à accueillir nos 
chers blessés, qu'ils n'ont même pas la con-
solation de voir guérir, puisqu'ils ne font 
que les réconforter au passage. 

Pharmacies ouvertes le 14 Juillet 
Quai des Chartrons, 138. — Cours Portai, «i. 

— Route du Médoc, 4. — Rue de la Croix-Blan-
che 108. — Rue Judaïque, 251. — Rue d'Orna-
no, 117. — Cours d'Alsace, 87. — Rue du Tondu. 
14 — Chemin de Pessac, 5. — Boulevard de Ta-
lence. 1(17. — Rue Clément, 68. Place des Ca-
pucins, 59. — Cours d'Espagne, 26. — Cours 
SalnWean, 216. — Cours d'Espagne, 239. — 
Cours Tourny, 28. — Boule-Yard de Cauderan, 
206. — Bousquet, rue Jenny-Lepreux, Saint-
Augustin. — Rue de Bègles, 380. — Plaça Long-
champs, 6. — R,ue de la Benauge. 111. 

CHRONIQUE DU PALASS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M. GRANGER DE BOISSEL, 
vice-président. 

Un agent de la Sûreté avait appris qu'un 
Belge, nommé Polydor Vanderschaëge, âgé 
de vingt et un ans, réfugié dans notre ville, 
ne s'était pas fait inscrire, en vue du recru-
tement, au bureau de son consulat. Il lui 
fit donner avis d'avoir à remplir cette obli-
gation, faute de quoi on le conduirait, con-
formément aux ordres publiés, à la Perma-
nence d'abord, au consulat de Belgique en-
suite. 

Vanderschaëge ne tint aucun compte de 
cet avertissement officieux, et l'agent se 
trouva dans l'obligation de se rendre au-
près de lui et de l'inviter à le suivre. Le 
Belge répondit par des injures, et, comme 
l'agent s'assurait de sa personne, il le mor-
dit à une main. 

Sa sœur, Sylvie Vanderschaëge, interve-
nant alors, frappa l'agent à coups de para-
pluie. 

Des gardiens de la paix acoua-urent : à ce 
moment, un garçon de chai, Théodore Haub-
man, âgé de soixante-cinq ans, domicilié 
rue Maubec, essaya d'empêcher les agents 
d'emmener le Belge et sa sœur. 11 fut ar-
rêté à son tour. 

Le tribunal correctionnel a condamné 
mardi : Polydor Vanderschaëge à trois mois 
de prison; sa sœur, Sylvie et Théodore 
Haubman à un mois. 

— L'Espagnol Polino Blaneo, inculpé d'in-
fraction à un arrêté d'expulsion, a été con-
damné à un mois de prison 

Promotion 
Nous sommes heureux d'enregistrer la no-

mination au grade de lieutenant au ...e dra-
cons de M. Paquin, qui a également obtenu 
fa croix de guerre à la suite de deux citations 
à l'ordre de la division 

M Paouin est le fils de l'estimé greffier du 
fort du Hâ à qui nous adressons nos sincè-
res félicitations. 

La Garonne rend nn Cadavre 
C'est le Corps d'Yves Bertot 

Mardi, vers sept heures du matin, M. Er-
nest Dessolies, marin, aperçut en passant 
sur le pont de pierre, un corps flottant sur 
les eaux de la Garonne. Il eut tôt fait de 
descendre sur la berge, et au moyen d'une 
yole il arrêta le corps qui s'en allait à la 
dérive et le ramena à terre. 

M. Lamarque, commissaire de police du 
7e arrondissement, avisé par téléphone, put 
faire les constations d'usage et ordonna le 
transport du corps à la Morgue. 

On se rappelle que le 7 courant nous an-
noncions la disparition d'un employé, Yves 
Bertot, gardien à la Compagnie de naviga-
tion Bordeaux-Océan, qui avait dù se noyer 
au moment où il amarrait sa yole auprès du 
navire « France ». 

Le corps retrouvé dans le fleuve était pré-
cisément celui de l'infortuné gaTdien. En ef-
fet, la famille chez laquelle le défunt habi-
tait, rue Léopold, 3, s'est rendue à la Mor-
gue et a reconnu le corps d'Yves Bertot. 

^PXX£1^LIIXII3HL3E3S 

Grand Théâtre de la Nature 
du Sud-Ouest 

Domaine de Lescure (ancienne propriété John-
ston, entrée boulevard Antoine-Gautier) 

A l'occasion de la Fête nationale, mercredi 
14 juillet, en matinée à trois heures (ouver-
ture des portes à une heure trente), repré-
sentation de «Guillaume Tell», grand opéra 
en quatre actes et cinq tableaux, musique de 
Rossini, avec une interprétation de tout pre-
mier ordre, où figurent les principaux ar-
tistes titulaires des rôles à l'Opéra de Pa-
ris : Sullivan, Louis Lestelly, A. Paty, Ma-
deleine Wiltz, Charlotte Mattel, entourés de 
MM. D. Bédué, Albony, Lambrette, A. Du-
bos, Cartier, Boucher. 

Danses réglées par M. Bellonl. Vingt-qua-
tre danseuses et trois premiers sujets : Dina 
Lorenzi, Yvonne Soulage, Blanche Delcher. 

Grand orchestre complet, dirigé par M. 
Eugène Bastln, avec les solistes : MM. Ar-
thur, Bosoor, Espagnet, Sicouly, Mlle Jac-
quinot, MM. Mendiry, Duverger, etc... 

Entre le deuxième et le troisième acte, Mlle 
Lucie Brille, de l'Odéon, déclamera 1' « Ode 
au Théâtre de la Nature », de M. Paul Ber-
thelot. 

Voici les hymnes qui seront donnés à la 
fin de la représentation et dans l'ordre : 

1» La Marche lorraine, orchestre; 2° 
L'Hymne Italien, Mlle Wiltz; 3° La Braban-
çonne, M. Paty; 4» L'Hymne anglais, M. 
Sullivan; 5° La Marseillaise, M. Louis Les-
telly. 

Prix des places : 1 fr., entrée générale, cir-
culation; 2 fr., amphithéâtre; 3 fr., chaises 
réservées; 4 fr., enceinte d'orchestre. 

10 % en plus pour les pauvres et les victi-
mes de la guerre. 

Pour les billets d'avance, s'adresser au 
bureau de location du Théâtre-Français, de 
dix heures du matin à cinq heures du soir. 
Téléphone 17-55. ; 

Si, par suite de mauvais temps, la repré-
sentation de « Guillaume Tell » ne pouvait 
être donnée au Grand Théâtre de la Nature 
du Sud-Ouest, le mercredi 14 juillet, à trois 
heures, il serait donné deux représentations 
de l'œuvre de Rossini, au Théâtre de l'Apollo, 
le même jour, en matinée à, trois heures et 
en soirée à huit heures et demie, avec la 
même interprétation, aux prix ordinaires 
des places du Théâtre. 

Location au Théâtre - Français, de dix 
heures à midi. 

sLAKMÉ» avec M. Fernand ternaire, 
MUs Mathleu-Lutr 

Dimanche 18 courant, troisième manifes-
tation artistique, avec l'Opéra de Léo Dell-
bes : « Lakmé », avec une Interprétation ex-
ceptionnelle, de laquelle il faut détacher : 
M. Fernand Lemaire et Mlle Mathieu-Lutz, 
de l'Opéra-Comique. 

« La Fille du Régiment » 
Au profit des Blessés de l'HOpital auxiliaire Cl 

Le mardi 20 juillet, en soirée, dans la salle 
Saint-Victor, 144, rue Mouneyra, «la Fille du 
Régiment», avec le précieux concours-de Mme 
Dyna-Beumer, M. Flavien, M. Révaldi, Mlle lie 
Sainte-Croix. M. Adrlant. et«.. etc. Nous re-
viendrons prochainement sur la distribution. 
Prix des places: Fauteuils, 2 fr.; premières, 
1 fr. 50. 

Dépôt de cartes : chez M. Delmouly. 17, rue 
Vital-Caries, pour les places numérotées; fi la 
cure de Saint-Victor, à l'hôpital auxiliaire n« 
64, rue du Tondu, 71; parfumerie Lauga. airéea 
de Tourny; imprimerie Daguerre, rue de Ber 
ry; papeterie Valtaud, 179, rue Fondaudege. 

SAINT.PISOJBT.CINBr«lA 
Le programme sans rival qui passe actuel-

lement sur l'écran sera donné jusqu'à de-
main soir mercredi. Il faut voir l'admirable 
fllrr: d'art dramatique « Abandon, dcoes-
péré», la plus belle œuvre parue dans le 
genre. Les « Olcches ds Sorrenie » et les 
tours de force fantastiques de « Patachon 
imitant Pégoud » sont des numéros ,tr.8ï 
curieux, ainsi que les émouvants boraibar. 
déments pris sur le front franco-allemand. 

Jeudi, « l'Espionnage allemand », film sen-
sationnel autorisé par la- censure. 

THE A7rKE-Fï3Ar\(£A S«3 
K Les Deux Ecoles 187G-19M ». — « Dans les 

Tranchées du front nord ». — Ml'e Lucie 
Brille en intermède. 
Mercredi 14 juillet, en matinée à deux 

heures et demie, en soirée à huit heures ,ét 
demie, deux représentations extraordinai-
res. 

A Signaler particulièrement : «Les Deux 
Ecoles 1870-1914 ', film d'art; «Petite Anda-
louse », film artistique Gaumont. Actualité 
au jour le jour, avec Marthe Chenal chan-
tant la « Marseillaise », et le film de guerre : 
<i Dans les Tranchées du front nord, au 
bois Le Prêtre » 

Avec ce beau programme, intermède pa-
triotique et artistique, par Mlle Lucie Brille, 
du Théâtre National de l'Odéon. qui décla-
mera la « Marseillaise ». 

Salle aérée par de puissants ventilateucs. 
Prix des places ordinaire. 

CommumeationSjAYîs&Henseipieiîîs 
LES SÔÛIIETÉ$ mlUTAiRtâ 

UNION DES ANCIENS COMBATTANTS DU 
1870-1871. — A l'occasion du 14 Juillet, réunion 
à dix heures du matin place Magenta, face 
au palais de justice. Insignes et médailles.. 

MÉDAILLÉS DE 1870-1871 DE LA GIRONDE. 
— Les membres de l'Association amicale des 
médaillés de 1870-1871 sont priés de se rendre 
porteurs de leurs insignes, le mercredi 14 juil-
let courant, à dix heures précises du matin, 
place Magenta, en face le monument. Groupe-
ment autour du drapeau. 

RENSEIGNFWENTS ADMINISTRATIF 
EMPRUNT 1881. — Le soixante - huitième 

tirage de l'emprunt de 188! sera effectué le 
15 juillet courant, ;ï quinze heures, dans le 
hall des services financiers de la Ville. 1,165 
numéros seront extraits de ia roue et les 
obligations correspondantes remboursées à la 
somme nette de 500 francs h partir du 
1er août prochain. 

ARRET D'EAU. — Il sera fait pendant la 
journée de vendredi 16 courant, de huit heu-
res du matin à neuf heures du soir, un arrêt 
d'eau avenue Thiers, rue des Vivants et me 
de Lauzac. 

ARRET D'EAU. — Par suite des travaux de 
fontainerie à exécuter sur les conduites d'eau 
de la ville, il sera fait, pendalit, la journée de 
mardi 13 courant, de une heure dti matin à 
six heures du soir, un arrêt d'eau rue "on-
daudège et rue Paulin (du n» 100 au o«' l!«v: 

Il invite en conséquence lés habitants de ce 
quartier à faire à l'avance provision d'eau 
pour la durée de cet arrêt. 

LA VÉRITABLE 

PIE mm 
uei 

Alhambra-Casino d'Eté 

Mercredi 14 Juillet (en matinée et soirée) 
MIREILLE, avec Mm» Dîna Beumer, 

L'œuvre de Gounod, une de celles qui font 
le plus honneur à notre Ecole française, se-
ra jouée à l'Alhambra-Casino d'été le mer-
credi 14 juillet, en matinée et en soirée. Voi-
ci deux belles représentations en perspecti-
ve. A l'attrait de la belle partition se joint 
celui d'une interprétation riche en talent et 
en belles voix. 

C'est, en effet, Mme Dina Beumer, l'artis-
te dont ohaque apparition a été l'occasion 
d'un triomphe, qui incarnera la touchante 
héroïne provençale. 

A ses côtés, l'exquis ténor Révaldi, de l'O-
péra de Lyon; le baryton Vazelli-Bazeille.de 
la Gaîté-Lyrique; M. Lapeyre, basse noble de 
l'Opéra de Nantes; Mmes Laborde, du Grand-
Théâtre de Bordeaux; Mlle Labarthe, du 
Grand-Théâtre de Marseille; Mme Claverie, 
du Grand-Théâtre de Genève; M. Tillet, du 
Grand-Théâtre de Montpellier, etc., brille-
ront dans leurs rôles, où ils ont été maintes 
fols acclamés. 

La mise en scène sera réglée par M. La-
barthe, de l'Opéra de Marseille; c'est M. 
Emile Bastln qui dirigera l'orchestre. 

Le prix des places est ainsi fixé : loges, 
4 fr. 50; fauteuils, 3 fr. 50; réservées, 2 fr. 50; 
pourtour, 1 fr. 50. On loue tons les jours à 
l'Alhambra. 

Vendredi 1G juillet 
La nouvelle Revue «A LA FRANÇAISE!» 

Dutard et Sorlus, Champell et Juliette Liéna, 
la fantaisiste Lina Berty, Ruy Dorghams et 
Juliette Fleurv, Miss Nelly et le danseur Al-
linson, Talmônt, Dherbé, Lucienne Henry, 
telles sont les vedettes et excellents artistes 
que groupe l'affiche de « A la Française ! », 
la nouvelle revue locale de MM. H. Boularé 
et R. Pujol. De pareils noms se passent de 
commentaires, car la presse comme le public 
n'ont jamais tari d'éloges sur leur talent. 

Les auteurs, avec une verve heureuse, ont 
su parfaitement écrire pour eux des scènes 
d'actualité où leur tempérament pourra com-
plètement s'épanouir. 

La mise en scène, particulièrement soignée 
et somptueuse, fera la joie des yeux comme 
la musique alerte et adaptée remarquable-
ment aux sujets sera un ravissement pour 
l'oreille. 

Plusieurs ballets, réglés par Mme Nercy, 
ajouteront encore à l'attrait de cette œuvre 
spécialement composée pour l'Alhambra-Ca-
sino d'été. La pantomime et le ballet des 
poupées, notamment, sera un des clous de 
« A la Française ! » 

Parmi les décors nouveaux, peints par 
Aguife. il convient de citer ceux particuliè-
rement émouvants des « villes martyres ». 
Des scènes amusantes, comme celles de 
1' « Agent anti-boche », de « Plein de mites », 
de «Celui qui a été», des « Ketges », vien-
dront opposer leur saine gaîté au caractère 
vengeur des tableaux cités plus haut. 

De pareils éléments réunis font donc présa-
ger un succès triomphal. 

La première de « A la Française I » est fi-
xée au vendredi 16 juillet. U faut absolument 
retenir cette date. 

Trianon-Théâtre 
Semaine de clôture 

Mercredi 14 juillet, à deux heures et demie, 
matinée patriotique et populaire à moitié 
prix à toutes les places : « Conte de fée », 
comédie sentimentale ; « La femme est une 
ombre », comédie en deux parties, jouée par 
la grande artiste Hespéria: Voyages d'ac-
tualité et vues diverses. 

« Le Mariage aux lanternes », opéra-comi-
que en un acte qui vient d'être remis à la 
scène avec un succès sans précédent, termi-
nera cet unique programme. 

En voici la distribution : Mmes O'Deyer (de 
l'Apollo de Paris), Fanchette ; Arm'an-Nllson 
(du Grand-Théâtre de Bordeaux), Denise; 
Alberte Hubert (du Théâtre de Liège), Cathe-
rine; M. Brasier (ténor du Capitole de Tou-
louse), Guillot. 

Le soir, à huit heures et demie, même spec-

Jeu'di, matinée, à deux heures et demie; 
soirée, à huit heures et demie. Location ou-
verte de deux à six heures. ,,,!.••,,, 

Abonnements et billets de publicité vala-
bles à chaque représentation. 

hwml des Élégance* modernes et 
essentiellement parisiennes 

Tel est le titre du journal mensuel qui pa 
raît aujourd'hui 

Afin de bannir à tout jamais de notre pays 
les journaux de modes austro-allemands qui 
l'avaient envahi, la direction de la Vérité 
foie Mode française de Paris a résolu de le; 
remplacer avantageusement en offrant une 
publication surpassant toutes celles connues: 
donnant, pour un prix modique, une va-
riété de modèles nouveaux, simples, prati-
ques, d'une élégance impeccable, et deux 
patrons découpés gratuits ou des gravures 
coloriées hors texte. 

Chaque numéro sera formé de 28 pages, su: 
papier de luxe couverture délicieusenaenl 
tirée en couleurs. 

Le premier numéro contiendra 100 toilettes 
inédites et, en supplément gratuit, deux pa-
trons en pochette.-

Le Numéro : £lO centimes 
F,n vente dans tous le? magasins et les dé 

pôts de la « Petite Gironde ». 
Envoi franco contre 60 centimes. 

Nous roeommanfions à toutes les Lectricei 
fie la Petit© Gironde 

LA VÉRITABLE 
10PE FOTQyS?. PE PUR! 

yzroji.'!: CIVIL 
DECES du 13 juillet. 

Marie Baronnet, épouse Fédit, 43 ans, rue du 
Jardin-Public, 98. 

Pierre Deschartres, 71 ans, cité Saint-Aignan. 
Jean Laporte, S7 ans, rue Borie, 54. 

Décès militaires : 
Isidore Lefort, 19 ans, soldat au 6e d'infanteri». 

CCNVOIS FUNEBRES du 14 juillet. 
Pans tes paroisses : 

Ste-Eulalie : 8 h. 45, M. J. Abelanet, 43, rue du 
Teich. 

St-Remi : 7 h., M. P. Deohartre, 15, rue Saint-
Algnan. 

St-Martial : 9 h. 30, M. P. Delobelle, 265, cours 
Balguerie. 

St-Louis : 3 h. 30, Mme Fédlt, 98, rue du Jar-
din-Public. 

Convoi militaire : 
10 h., M. Lefort, hospice Pellegrin. 

Autres convois : 
2 h. 30, Mlle Clavé, hôpital des enfants. 
3 h., Mlle Balllni, hôpital des enfants. 

Promenade en Rivière de Bordeaux 
anx Ponts de Cubzac 

La Compagnie maritime Bordeaux-Océan 
nous prie de faire connaître qu'elle mettra 
à la disposition du public, le mercredi 14 Juil-
let, un bateau pour effectuer une promenade 
en rivière de Bordeaux aux Ponts de Cubzac, 
sans débarquement. 

Le prix des places est de 1 fr. 25 par per-
sonne, et la distribution des billets commen-
cera à partir de midi trente, au ponton cen-
tral, place Richelieu, d'où le bateau partira 
à une heure et demie au ©lus tard 

Scala-Tbéâtre 
I,a direction de la Scala-Théâtre prépare 

pour mercredi, à l'occasion de la Fête na-
tionale, un programme sensationnel dont 
le détail sera donné ultérieurement. Mati-
née populaire à moitié prix et soirée à huit 
heures et demie. ^ 

Salle d'Aquitaine 
Mercredi 14 juillet, à quatorze heures et 

demie, concert patriotique au profit des vic-
times de la guerre, avec le concours de Mlle 
Lise Bonnevll'le, 1er prix de chant et d'opéra 
du Conservatoire; Mme Amalric, du Grand-
Théâtre de Bordeaux; Adriani, le sympa-
thique et talentueux artiste; Mlles Y. Har-
rlbey, A. Barre, Grasset, de Dianhe, etc.; 
MM. Duvigneau, R'heunès, les Eclalreurs de 
France, Boy-Scouts, section Rouge, etc. 

Grand ballet par les jeunes élèves de 
l'Iris, qui ont dansé dans le ballet de Car-
men, sous l'habile direction du maître Bel-
loni à l'inauguration du théâtre de la Na-
ture; « Gloire à la France », grande pièce 
patriotique. 

Des places seront réservées aux blessés. 
Entrées par cartes d'invitation. Dépôt : Bu-

, iron, rue Saint-Rémi; Lacape, 170, rue Sain-
\te-Catherine: Soubrié. rue Bouffard. 

CONVOI FUNÈBRE % rl^SS 
et leurs enfants, M. et Mme Lafourcade, M. et 
M">« Gautier (de Saint-Agnant-les-MaraIs)"~et 
leurs enfants, M. et M"» Henri Gautier, M. et 
Mme Regirnon et leur fille font part à leurs 
amis et connaissances de la perte cruelle qu'ils 
viennent de faire en la personne de 

M. André GAUTIER, 
leur fils, frère, petit-fils, neveu et cousi», décé-
dé à Quinsac, à l'âge de seize ans, et les prient 
d'assister aux obsèques, qui auront lieu le 
jeudi 15 courant, en l'église de Quinsac. 

On se réunira à la maison mortuaire, au 
bourg, ù neuf heures trente, d'où le convoi fu-
nèbre partira à dix heures. 

Départ des gondoles (Bourse), 8 h. 15. Des 
voitures stationneront à la gondole. 

CONVOI FUNÈBRE $ ZTJïXT* 
f.unilles Germond, Dupuis, Roux, veuve Cornl-
bé, Mages, Faraut, Leroy, Notten, Hanoc, Au-
fradet prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques-de 

M. Pierre BARBARON, 
leur fils, frère, neveu et cousin, qui auront lieu 
le jeudi 15 juillet, a quatorze heures trente, en 
l'église de Salnt-Jean-Bâptlste de Coutras. 

On se réunira à la maison mortuaire, buffet 
de la gare, a treize heures trois quarts. 

AVIS DE DÉCÈS IS-uTÎSdî.^îî 
douleur de faire part à leurs amis et connais-
sances de la perte cruelle qu'ils ont éprouvée 
en la personne de 

M. Jean FINCK, 
leur fils, neveu et cousin, sous-lieutenant'au 
20» régiment d'infanterie, tombé au champ 
d'honneur le 22 août 1914, a l'âge de 25 ans. 

AlfïC RE nÉPÈC M- John Kindberg et ftflO UE UfcUfcO Mme Kindberg, née Va-
léry Léon, ont la douleur de faire part à leurs 
amis et connaissances de la mort de leur fils, 

Philippe KINDBERG, 
Adjudant au 37°, 

Tombé au Champ d'Honneur le 17 Juin, 
Cité à l'Ordre du jour de la Division. 

DEUCDPlCBJIEklTC M- Pierre Dupuy, Mm* nCInCnulEinEn 10 Etienne Dupuy, le 
docteur Henri Dupuy, Mu« Elisabeth Dupuy, 
M. et Mme Robert Lapeyre et leurs enfants, et 
les familles R. Dupuy, Castaignède, Bacqué, 
Bordes, J. et E. Dupuy remercient bien sincè-
rement les personnes qui ont bien voulu as-
sister au service célébré en i'egllse de Sore 
pour la repos de l'âme do 

M. Albert DUPUY, 
Caporal au 279e d'infanterie territoriale, 

Tombé au Champ d'Honneur, 
ainsi que celles qui leur ont donné dans cette 
circonstance des marques de sympathie. 

— —>!3»— 

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale du 15 Juillet 

Bureau central mitéorolpgitiuo <Sa Paris 
Des pluies sont tombées dans le nord et 

l'ouest do l'Europe. En France, on a recueilU 
1T d'eau à Lorient, à la pointe de La Coubra 
et à Toulouse. Ce matin, le temps est généra-
lement couvert ou pluvieux dans l'Ouest. 

La température a baissé en Bretagne. Ce ma-
tin, le thermomètre marquait 7<> à Vardoé, U 
à Bodoé, 12 à Brest, 13 à Nantes, 15 à Dunker-
que, Cherbourg, Paris et Belfort, 19 à Biar-
ritz, 20 à Bordeaux, Clermont-Ferrand et Tou« 
louse, 23 à Marseille, 2G à Alger. On notait 11» 
au fort de Servance et au Puy de Dôme, 5 au 
mont Mounier. 

En France, le temps va rester assez chaud. 
Des pluies orageuses sont probables. 

A Paris, hier, ciel nuageux. Au Parc-Saint-
Maur, la température moyenne (17°3) a été In-
férieure de le à la normale (18°3). Depuis hier, 
température maxlma, 28o; minima, 12°. A la 
•touz ^jjïej. maxlma. 18» : minima, 12». 



IJQ BEE 
BU PETITE GIRONDE! 

Grand Théâtre de la Nature de Sud-Ouest 
DOMAINE DE LESGURE (ANCIENNE PROPRIÉTÉ JOHNSTON) 

BOULEVARD ANTOINE-GAUTIER ET AU BOUT DE IA RUE D'ORNAHO 
Mercredi 14 Juillet 1915, en matinée, à 3 heures, 2' matinée 

Oimanche 18 juillet, LAKMÉ. avec Fernand LEMAIRE, MUt Mathieu LUTZ, de l'Op.-Com., FERRAND, de l'Opéra 

L. LESTELLY & SULLIVAN, de l'Opéra 
MADELEINE WILTZ & PATY, de l'Opéra 
MÂTTÉI, de l'Op- & MLLE CASSARi, de l'Op.-Com. 

Grand opéra en 4 actes, 5 tableaux. Paroles de DE JODY et H. BIS, musique ûe ROSSINI. ALBONY, LAMBRETTE, D. BÉDUÊ 
Dimanche 25 juillet, LE CHEMINEAD, op. corn., *v

ec
 M- DELNA. de l'Opéra, J. PÉRIER, MAGUENAT, M- VAL1N-PARDO, HUBERTY. PAILLARD, de l'Op.-Com. Le maître Xavier LEROUX dirigera l'orchestre-

UME TELL IME 

PRIX DES PLACES : 
4 fr., 3 ïr„ 2 ts% 

Entrée générale Circulatios 

I f*-. 
Location ouverte aux 
conditions ordinaires 
au Théâtre-Français. 

Chronique du Département 
tarapenis à IliÉsîrie ùm\m 
Les concours de poulinières et de pouliches 

auront lieu, comme précédemment, dans le 
département de la Gironde en 1915, spéciale-
ment dans les localités et aux dates ci-après 
indiquées : 

Facture, 2? juillet; La' Réole, 58 juillet; 
feazas, 29 juillet; Libourne. 30 juillet; Cadil-
lac, 31 juillet; Castelnau, 2 août; Etauliers, 
ï août; Bordeaux. 13 août; Lesparre, 14 août. 

Deux subventions de l'Etat et du départe-
ment s'élevant ensemble à 25,800 francs, y 
Beront distribuées en primes, auxquelles s'a-
jouteront des primes supplémentaires, mises 
ïi la disposition du jury par le Syndicat gé-
néral hippique de l'Ouest, du Sud-Ouest et du 
Centre, ainsi qu'une allocation de 800 francs, 
affectée par l'Association des éleveurs du Mé-
doc au concours de foire de Lesparre. 

Le programme de ces concours est affiché 
Bans toutes les communes du département. 

Villenave-d'Ornon 
LES SYMPATHIES FRANCO-ITALIENNES. 

«- On nous écrit : 
«Les élèves de la commune ont adressé 

aux élèves de l'école communale de garçons 
m Gaspare-Gozzi », à Venise, la lettre sui-
vante : 

« Heureux de l'intervention italienne, les 
» élèves de l'école laïque de garçons de Ville-
» nave-d'Ornon, adressent à leurs camarades 
» de Venise, les premiers exposés aux avions 
» ennemis, leurs sentiments de fraternité et 
» leurs souhaits de victoire. » 

• Les élèves italiens ont répondu : 
« Venise, 23 juin. — Les élèves de l'école 

» « Gaspare-Gozzi », la plus proche à l'arse-
» nal royal et par conséquent la plus expo-
» sée aux aéronlanes autrichiens, en réponse 
» à. l'affectueux hommage de l'école de Ville-
» nave-d'Ornon. adressent à leurs compa 
• gnons, le souhait d'une victoire complète 

sur leurs ennemis communs. » 
Aubïe-et-Espessaa 

SOLIDARITE PATRIOTIQUE. — On nous 
écrit : 

« Les Journées françaises et de l'Orphelinat 
»nt produit dans notre commune la somme 
de 89 fr. 60. 

» Merci a nos gentilles quêteuses : Mlles 
Berniard, Bistodeau, Canton, Cavignac, Ca-
thelineau, Montangon, Rance et Papot. » 

Artigfues 
JOURNEE FRANÇAISE. — Grâce à-la géné-

rosité patriotique de notre population et au 
dévouement de. nos gracieuses quêteuses, la 
Journée française a produit 71 fr. 30, dans 
notre commune. 

Cad il lac-sur-Garonne 
AVIS OE DÉCÈS ET SERVICE FUNÈBRE 
M"» veuve Daniel Poujade et ses enfants; 

MM» veuve Poujade, les familles Poujade et 
leurs enfants, Devignes et leurs enfants, 
Livran, Lagère, Rocher, Boutet, Dutin, Mar-
chez, Lacoste, Pan et leurs familles ont 
la douleur de vous faire part de la oerte 
cruelle qu'Us viennent d'éprouver en la'per-sonne de 

M. Daniel POUJADE. 
décédé le 15 mai des suites do ses blessures. 
Un service sera célébré pour le repos de son 

«ma, dans l'église de Cadillac, le 15 juillet, à suit heures. 

Carbon-Blanc 
LE PRIX DU PAIN 

Do la commission mixte des maires et de 
la boulangerie : « A titre exceptionnel, le 
prix du pain pratiqué depuis le 1er juillet 
sera maintenu jusqu'au 19 juillet 

A partir du 20 et jusqu'au 31 juillet inclu-
sivement, il sera fixé ainsi qu'il suit : pains 
ds ? kilos, 2 fr. 35; de 3 kilos, 1 fr. 40; de 
.2 Kilos, 95 c. » 

Arcachon 
LES VE'RSEMETS EN OR. — Les verse-

ments en espèces d'or pour la Défense na-
tionale seront reçus aux guichets de la Ban-
que de France à Arcachon. avenue Gam-
betta, 9, les 15, 16, 17, 19, 20, 21 et 22 juil-

let, de dix heures à midi et de une heure 
et demie à quatre heures du 'soir. 

Après le 22 juillet, ils seront reçus aux 
mêmes heures, les 5, 10, 15, 20, 25 et der-
nier jour de chaque mois, ou les lende-
mains, lorsque ces dates tomberont un di-
manche ou un jour férié. 

Il est délivré à toute personne qui échan-
ge des espèces or contre des billets de ban-
que, un reçu d'un caractère spécial consta-
tant cet échange. 

Tauriac 
UN BRAVE CITE A L'ORDRE DE L'ARMEE. 

— On nous écrit : 
« Jean Albineti, sous-lieutenant de chas-

seurs, a été cité à l'ordre du jour de l'armée : 
« A conduit énergiquement et victorieuse-

» ment sa section à l'assaut des tranchées 
» ennemies, a été blessé. » 

» La vaillante conduite de M. Albinet l'a-
vait déjà, fait nommer sous-lieutenant. 

»Le personnel des P. T.. T. de Bordeaux-
Bourse est heureux dans cette occasion de 
se joindre aux amis de leur camarade et col-
laborateur, pour le féliciter chaleureusement 
de l'hommage rendu à sa bravoure. » 

Libourne 
La Distribution des Prix du Collège 

La distribution des prix du collège de Li-
bourne a eu lieu mardi 13 juillet, à neuf 
heures du matin, à l'hôtel de la Caisse d'é-
pargne, rue Montesquieu, en présence d'une 
assistance nombreuse, parmi laquelle on re-
mar-uatt MM. Laffargue, sous-préfet; Cler-
jaud, maire; Mesnier, président du tribu-
nal civil; Caillé, procureur de la République; 
Drouille-Llobéra, adjoint; Bertrand-Pouey, 
président de la Fédération des patronages 
laïques; docteur Duclion, de nombreux con-
seillers municipaux, une délégation de bles-
sés soignés à l'hôpital du collège, etc. 

C'est M. André, principal, qui a été excep-
tionnellement chargé, cette année, de pro-
noncer le discours d'usage. Il l'a fait avec 
le talent que nous lui connaissons. 

Il salue les anciens élèves disparus. «C'est 
à eux, dit-il, c'est à vos camarades d'hier, 
disparus à tout lamais, qu'ira aujourd'hui 
votre souvenir et que montera votre salut 
fraternel. S'ils ne sont point ici, à côté de 
vous, pour applaudir à vos succès d'écoliers, 
ils demeurent quand même présents parmi 
vous et parmi nous tous, moins pour nous 
rappeler comment ils ont vécu que pour 
nous faire souvenir de quelle belle mort ils 
sont tombés. » 

M. le principal donne lecture à l'assem-
blée, • qui l'écoute debout, d'une liste de 
noms impérissables. 

Faisant ensuite allusion à ceux qui man-
quent à cette cérémonie et qui se battent à 
l heure actuelle, il ajoute : 

« Vous comprendrez maintenant pourquoi 
il ne pouvait être en ce jour question de 
fête ni de solennité; voilà pourquoi on a 
voulu que fussent présentés sous un aspect 
différent et inhabituel le spectacle et l'en-
seignement de cette cérémonie à laquelle 
manquent encore bien des nôtres. Car il en 
est bien d'autres aussi qu'effleure en ce mo-
ment l'aile noire de la mort ou à qui sourit 
l'ange immaculé de la Gloire. Ceux-là, au 
fond de leurs tranchées ou à l'ombre des 
forêts de VArgonne et de l'Alsace, pensent 
certainement aujourd'hui même à vous, à 
leur, vieux collège, comme d'ailleurs ils n'ont 
jamais cessé d'y songer. 

» Les lettres qu'ils nous écrivent et celles 
que vous recevez attestent autant leur ro-
buste confiance dans la victoire prochaine 
que leur attachement filial à la petite pa-
trie, à la maison universitaire où ils firent 
— sous l'égide pacifique de nos grands écri-
vains — comme leur apprentissage de ci-
toyen-soldat ; ils ne cessent de s'enquérir des 
uns des autres; ils s'inquiètent, même sous 
la rafale meurtrière des obus, de leur bon 
collège, de la crise qu'il a dû subir à cause 
de la guerre, des modifications qui ont pu 
être introduites dans le fonctionnement de 
ses rouages. Il a fallu les rassurer tout de 
suite et, en échange de leurs récits sur la 
vie épique des tranchées, leur envoyer l'his-
toire plus terne et moins pittoresque des dix 
derniers mois où s'enferme la vie de notre 
collège. » 

M. André fait ensuite l'éloge des profes-
seurs qui ont a-iporté leur concours le plus 

dévoué aux œuvres d'assistance et de secours 
national qi surgirent alors du pays. 

Il parle enfin du collège transformé en hô-
pital temporaire, ce qui l'amène à dire un 
mot de la nouvelle installation de fortune de 
cet établissement dans les locaux de l'an-
cien hôtel de la Brigade, cédé par la muni-
cipalité, et des salons aux ors^rutilants et 
aux glaces monumentales devenus des sal-
les d'études. 

« Là, on travaille comme par le passé avec 
un entrain plus réfléchi, peut-être, avec le 
sentiment profond que l'heure présente n'é-
tait plus celle des espiègleries d'écoliers, 
mais eelle des résolutions suprêmes et des 
devoirs impérieux pour des enfants qui por-
tent en eux, latentes mais soUdes, les es-
pérances et les vertus de la France de do-
main. » 

En terminant, M. le principal fait l'éloge 
du grand esprit de solidarité qui anime ra-
me de ces jeunes élèves et signale leurs 
gestes incessants de générosité pour les œu-
vres de guerre, qui témoignent de leur foi 
patriotique. 

Après ce remarquable discours, M. le mai-
re a proclamé les résultats obtenus pendant 
Tannée scolaire aux examens du baccalau-
réat. . 

Puis M. Caraés, professeur de mathéma-
tiques, a donné lecture du palmarès. 

JARDIN D'ETE. — Aujourd'hui mercredi.- à 
l'occasion de la Fête nationale, matinées à 
prix réduits de deux heures et demie à six 
heures, avec entrée permanente. 

Au programme : Deux Femmes, un Amour, 
drame; Tante Aurore, comédie, et, pour ter-
miner, Ce que font les nôtres dans les Darda-
nelles, grande actualité, prise avec l'autorisa-
tion de l'amiral Depratte, à bord du Jnuré-
guiberry. Ce film, d'un intérêt sans précédent, 
sera donné en matinée et en soirée. 

A huit heures trois quarts, soirée extraor-
dinaire. 

Au programme : Le Coffret de Tolède, drame 
en plusieurs-parties; une Belle-Mère, comé-
die sentimentale; Amoureux de la Caissière, 
comique, et, pour terminer, Gendre inattendu, 
comique. 

Jeudi, matinée scolaire à prix réduits. Le 
soir, h huit heures trois quarts, programme 
entièrement nouveau. 

MARCHE du'13 juillet. — Cours pratiqués: 
Poulets, de 2 fr. 25 à 4 fr. 50: pintades, de 

2 fr. 50 à 4 fr. 50; dindons, de 12 à 15 fr.; pi-
geons, de 1 fr. 30 à 1 fr. 80. Le tout la pièce. 

Œufs, de 1 fr. 30 à 1 fr. 40 la douzaine. 
Lapins. 1 fr. 20 le demi-kilo. 
Lard, 1 fr. 30: graisse, 1 fr. 20; jambons, de 

1 fr. 50 à 2 fr. 25. eLtoeul Br t'mars avrllm 
1 fr. 50 .1 2 fr. 25. Le tout le demi-kilo. 

Agneaux, de 1 fr. 20 k 1 fr. 40 le demi-kiio. 
Mules, 1 fr. 50: merlus. 1 fr. 50: anguilles, 

de 90 c. à 1 fr. 20. Le tout le demi-kilo. . 

Montagne 
Accident mortel 

Le sieur Simon chargeait son foin sur sa 
charrette, quand ses bœufs s'étant mis en 
marche, il tomba sous les roues et eut la 
tête écrasée. 

Saïnte-Foy-la-Grande 
BREVET SUPERIEUR. — Mlle Marguerite 

Clàry, élève de l'école supérieure de jeunes 
filles de notre ville, dirigée par Mme Nicolle, 
a subi avec succès les examens du brevet 
supérieur. Félicitations. 

PHILANTHROPHIE. — Mme veuve Desf-
fnrge, à l'exemple de son fils Pierre Desffarge, 
et pour perpétuer sa mémoire, vient de faire 
don aux deux Sociétés de secours mutuels 
de notre ville, ainsi qu'à l'Œuvre de Saint-
Vincent-de-Psul. d une somme de 250 francs 
à chacune de ces trois sociétés. 

Nous remercions Mme veuve Desffarge de 
son acte de générosité. 

La Réole 
INCENDIE. — Lundi soir, vers sept heures, 

un incendie a éclaté au collège, aujourd'hui 
transformé en hôpital temporaire. 

Les nombreuses personnes accourues ont 
aidé le personnel à évacuer de l'aile où le si-
nistre aveit pris naissance les blessés inva-
lides qui s'y trouvaient. Un certain nombre 
de soldats auxiliaires qui assurent le service, 
et faisant pertie de la corporation du bâti-
ment, sont montés courageusement sur la 
toiture, afin ie prendre les mesures nécessai-
res pour circonscrire le feu. Grâce à ces me-
sures, les pompiers aidés par une grand-e 
partie de la population et les nombreux sol-
daits valides qui se trouvent en ce moment à 
La Réole. purent après de grands efforts fo-
caliser le feu qui avait pris naissance dans 
les combles, et a dû être provoqué par le 
tuyau de la cheminée de la cuisine. 

Les dérrâts, purement matériels, sont relati-
vement peu importants. 

MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — Deux 
Réolais, le caporal colonial Peynaud, et le 

soldat Fernand Brassens, sont morts depuis 
le mois de septembre, avis officiel vient- d'en 
être donné à leurs familles. 

CONVOI DE BLESSES. — Un train sani-
taire a laissé lundi matin, à deux heures, en 
gare de La Réole, 138 blessés qui ont été ré-
partis entre les divers hôpitaux. 

Hure 
CERTIFICAT D'ETUDLtV — Les élèves de 

notre école communale de garçons Boueix, 
Chastre et Noël ont été reçus aux examens 
du certificat d'études primaires. 

Nos félicitations aux bons élèves et au 
maître qui les a préparés. 

Pellegrue 
CERTIFICAT D'ETUDES. — Tous les élè-

ves, garçons et filles, des écoles communa-
les de Pellegrue présentés ont été reçus. 

Ce sont, pour les filles : Alice Josselin, Ger-
maine Ruaud, Clémence Balestibeau et An-
toinette Lobineau. 

Pour les garçotis : Marius Bouton et Jean 
Morève. 

Félicitations aux maîtres et aux élèves. 

Origne 
POUR L'ORPHELINAT DES ARMEES. — 

On nous écrit. 
« La quête faite par les élèves et anciennes 

élèves de l'école d'Origne, pour l'Orphelinat 
des Armées, a produit la somme de 28 fr. 80. 

» Sincères félicitations. » 

Chronique Régionale 
DORDOGNE 

BERGERAC 
JUSTICE DE PAIX. — Audiences de vaca-. 

tions : 
Mardi 3 août 1915, à une heure de l'après-

midi, pour les citations seulement. 
Samedis 14 et 28 août, 11 et 25 septembre, 

à neuf heures du matin, pour les concilia-
tions, et à une heure de l'après-midi, pour 
les citations. 

SIMPLE POLICE. — Les audiences de 
simple police auront lieu les samedis 7 août 
et 4 septembre, à une heure de l'après-midi. 

NOUVELLES D'ESPAGNE 

Saint-Sébastien, 12 juillet. 
Football Association 

Le match de revanche entre l'Union-Club 
d'Irun et la Real Sociedad de Saint-Sébas-
tien . avait attiré à Attooha la foule des 
grands jours, qui assista à une des plus 
belles parties qui se soient jouées dans no-
tre ville. 

La-première mi-temps fut surtout intéres-
sante et donna aux avants des deux teams 
l'occasion de fournir un jeu dont la variété 
souleva à maintes reprises l'enthousiasme 
des spectateurs. Après vingt minutes de jeu, 
Patricio réussissait pour Iran son premier 
goal. Saint-Sébastien, émoustillé par cette 
prouesse, donnait à son tour et, sur un pen-
nalty, le goal-keeper irunais,. malgré son 
sang-froid admirable, lapait entrer dans 
ses filets le ballon. 

A la seconde mi-temps, la Real joua la 
défensive et, malgré les attaques ininter-
rompues de ses adversaires, parvint à évi-
ter la défaite. 

Ce beau match, qui clôture la saison, fut 
donc déclaré nul (1 à 1) par M. Harvey, 
dont l'impartialité fut très appréciée. Les 
Donostiars peuvent être fiers du résultat 
d'hier, car ils eurent à lutter contre une 
équipe qui pourrait bien arriver en tête du 
Championnat d'Espagne en 1916. 

CHRONIQUE MARITIME 
COMPAGNIES 

GENERALE TRANSATLANTIQUE. — Le pa-
quebot Hermine, venant de New-York, ayant 
à bord un complet chargement de diverses 
marchandises, est arrivé en rade de Pauillac 
mardi dans la matinée. Ce navire montera 
incessamment à Bordeaux, où il effectuera 
le déchargement de sa cargaison. 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 

BORDEAUX, 13 juillet 
Montés en rade : 

La-Fontaine, st. fr., c. Chauvelon, de Swansea. 
Ada, st. norv., c. Walin. de dito. 
Iparaguirre. st. esp., c. Garay, de dito. 
Pontet-Canet, st. fr.. c. Serré, de Boulogne. 
Tibor, st. fr., c. Belliard, de Dunkerque. 
Bidassoa, st. fr.. c. Bolo. de Nantes. 
Caroni, st. ang., c. Page,-de Londres. 
Ethel, st. ang.. c. Luckes. de Newport-News. 
Demitrios-Inglessis, st. grec, c. Soulonis. de 

Sunderland. , . 
Oceana, st. suéd., c. Romer. de Stockholm. 

BLAYE, 13 juillet 

Mouillé sur rade : 
Petroleine. st. ang.. c X.... de New-York (aveo 

pétrole). 
PAUILLAC, 13 juillet 

Bidassoa. st. fr., c. Dolo, de Passajes. 
Aux appont-nents : 

Southwait. 6t. ang., c. X..., d'Angleterre. 
Menevlan, st. ang., c. X..., d'Amérique. 
Penrose, st. ang.. o. X.... d'Angleterre. 
Oiz, st. esp., c. X..., de Glasgow. 

Rade de montée : 
Randulf-Hansen, st. norv., o. X..., d'Angleterre. 
Nicolas, st. esp., c. San-José, de dito. 
Treasury. st. ang., c. X..., de dito. 
Crown, st. ang., c X.... de Bahia-Blanca. 
Storfleld. st. norv., c. X.... de dito. 
Beck-Frères. st. fr.. o. Levintre, de Cardiff. 
Melrose - Abbey. st. ang., c Jones, d'Angle-

terre. 
City-of-Swansea, st. ang., o. Furbory. d'An-

gleterre. 
Hermine, st. fr., c. Guérin, de New-York. 
Cap-Mazagan, st. fr., c. Hervé, de Cardiff. 

LE MAL DE DOS 
LE GRAND SYMPTOME DE LA 

MALADIE DES REINS - (Em-
poisonnement du Sang par 
l'Acide urique) 

Vient cl© paraître t 

«LES REINS ET LA VESSIE» 
Exposé simple et pratique, conforme aux 

théories et découvertes scientifiques les plus 
modernes sur les affections des reins et de 
la vessie et l'arthritisme, suivi d'une des-
cription de l'appareil digestif et des fonc-
tions de la peau, montrant leurs relations 
avec les organes reins «t vessie, avec figu-
res anatomiques. Prix : 1 franc. 

Gratis et franco aux 1,000 premières per-
sonnes qui se recommanderont de ce jour-
nal, en s'adressant à l'éditeur. 25, rue Saint-
Ferdinand, Paris. 

BOURSE: DE BORDEAUX 
du 13 juillet 1915 

Au comptant : 3 % au porteur, 69 10. — Obli-
gations de la Ville de Paris 1876, 4M; dito 1892, 
385; dito 1891-1896, 283; dito 1898, 326; dito 1899-
Métropolitain, 312. — Obligations communales 
1SS0, 477; dito communales 1892, 355. — Est, 
obligations 3 %, 363. — Lyon et Méditerranée 
(Parts à), actions de 500 fr., 1,045. — Midi, ac-
tions de 500 fr., 985; dito obligations 3 % an-
ciennes, 371. — Orléans, actions de 500 fr., 1,170. 
— Ouest, actions de 500 fr., 721. — Panama, 
obligations et bons à lots, 100 50. — Chine 4 % 
or 1895, 90 05. — Egypte, dette unifiée, 88 50. — 
Espagne 4 % extérieure (240 p.), 86. — Tram-
ways électriques et Omnibus de Bordeaux, 220. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHE DE PREMIERE MAIN 

du 13 Juillet 1915 
Cours relevés par le service de l'inspection 

des marchés, halles centrales de Bordeaux : 
Lapins. — Lapins morts, petits, les 100 kilos, 

260 à 275 fr. 
Fruits. — Abricots, le kilo, 60 à 90 c"; aman-

des vertes, le kilo, 50 à 60 c. ; cerises diverses, 
40 à 71) fr.; citrons, le cent, 6 à 9 fr.; fraises, 
la caisse, 0 fr. 70 à 1 fr. ; framboises, la caisse, 
45 à 70 c. ; groseilles, le kilo, 50 à 60 c. ; oran-
ges, le cent, 8 à 10 fr. ; pêches, le kilo, 0 fr. 80 
à 1 fr. 50; poires diverses, 60 à 80 fr. 

Volailles. — Canards, les 100 kilos, 250 à 
260 fr.; dindonueaux, les 100 kilos, 275 à 
300 fr. ; pigeons fuyards, les vingt, 15 à 18 fr. ; 
gras, les vingt, 28 à 32 fr.; moyens, les vingt, 

24 à 28 fr.; pintades, les vingt, 65 à 90 fr.; 
poules et coqs, les 100 kilos, 240 à 275 fr.; pou-
les, les 100 kilos. 360 à 420 fr. (Le tout poids 
mort.) 

COURS DES VIANDES 
Relevés par le service de l'Inspection des halles 

centrales de Bordeaux 
Bordeaux, 13 juillet. 

Bœufs ou Vaches 
1/4 derrière, b" U« 50 K" 

qualité....F. 115 & 130 
1/4 devant, dito 100 110 
Esquinaut ou 

aloyau 140 150 
Vaohe bonne 

1" choix 95 105 
2» choix. • » 
a» choix » • 
B (Pistes cuis. MUA. 130 160 
£ (EttrMeui «mrt 110 120 

Moutons 
I» qualité ISS 135 
2» qualité 110 120 
3« qualité 95 100 
Fendu srtlèrs-tratï 125 145 
durât nait-trsli... 95 105 

Vente moyenne. 

Us 801" 
110 a 120 
95 10S 
80 90 

Veaux 
Extra F. 
1" qualité 
2« qualité 
3' qualité > • 
1/4 derrière.... » > 
1/4 devant » • 
Gros • • 
Abat d'abat- Pièoe 

toir oomplet 12al51r. 
Abat d'expédi-

tion oomplet 7a 9fr. 

Poros (les 50 kilos) 
1" qualité....F. 85 à 87 
2» qualité.. 65 75 

MARCHE DE TOULOUSE 
Toulouse, 12 juillet. 

Blés. — Bladettes et blés fins supérieurs, les 
80 kilos, 25 fr. 60; seigle les 75 kilos, 20 fr. a 
20 fr. 50; orge, les 60 kilos. 14 fr. 50 à 15 fr.; 
avoine, les 50 kilos, 14 fr. 50 à 15 fr.; mais blanc, 
les 75 kilos, 17 fr. 50 à 18 trj haricote, l'hecto-
litre, 45 à 5b fr. ; fèves, les 65 kilos. 20 à 21 fr.'; 
vesces noires, les 80 kilos, 15 à 20 fr. 

Farines. — Minot. extra ou premières, les 
122 kilos, 55 fr. 90; R. G., les 100 kilos, 22 fr.; re-
passes, les 100 kilos, 16 à 17 fr.; sons, les 100 
kilos, 13 fr. 50 à 14 fr. 

Trèfle, les 100 kilos, 75 à 80 fr. 
Foin, les 80 kilos, 4 fr. à 4 fr. 80; sainfoin, Ire 

coupe, les 50 kilos, 3 fr. à 3 fr. 80; paille de blé, 
les 50 kilos, 3 fr. 50 à 4 fr. 30; d'avoine, les 50 
kilos, 2 fr. 80 à 3 fr. 25. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 12 Juillet. 

Cuivre. — Disponible, 77 11 v. 12 sh. 6 den.; à 

'^Euln.^-Dfsponible, 171 liv. 15 sh.; à terme, 
16plombî9-hDisponible, 25 llv.; octobre, 25 liv. 
10Zinc. - Disponible, 105 liv.'; éloigné, 95 liv. 

Fer. — Disponible, 66 liv. 8 sh."; à trois moia 
67 liv. 1 sh. ~ 

Antimoine. — Disponible, 125 à 130 llv. 

PRODUITS RÉSINEUX 

Londres, 12 Juillet, 
Essence de térébenthine. — Disponible, 37 slï. 

9 den. ; à trois mois, 36 sh. 3 den. ; éloigné, 37 shî 

Résine. — Disponible, 12 sh. 3 den. 

HERNIES 
muBSi ou JUBt «t HOBS eaNaau»» 

Nous sommes heureux d'informer les pei\ 
sonnes atteintes de hernies que le renommé 
spécialiste, M. J. G LASER, boulevard Sébas. 
topol, 63, à'Paris, s'est décidé, malgré lei 
difficultés actuelles, à rétablir, dans la me-
sure du possible, ses voyages lnterrompaj 
par suite de la mobilisation. 

Personne n'ignore plus que ses appareilj 
sont les seuls qui procurent un bien-être ab« 
solu et immédiat, qu'ils peuvent se portei 
jour et nuit sans gê-p" et qu'ils font disparaî-
tre les hernies. 

Nous engageons vivement les personnel 
atteintes de hernies à venir essayer l'appa-
reil de M. G LASER à: 
BORDEAUX, les 14,15, 16 juillet, hôtel de Nl< 

ce, place du Chapelet. 
Auoh, les 17 et 18 juillet, hôtel de France. 
Villeneuve-sur-Lot, le 19 Juilet, hôtel Gap. 
Fleurance, le 20 juillet, hôtel de France. 

Brochure franco sur demande 

Le Directeur : Marcel GOtINOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

Bardeaux 
Imprimerie G. GOCNOOILHOO 

SIKHCtUl nu Gu«raude, U. 
Machines rotnltvfi MarinoeA 

BOURSE DE PARIS 
DU 13 JUILLET 

FOND8 D'ETATS 
3 O 0 69 25 
3 o/O amortiss.. 77 50 
3 \n> O/0 91 40 
Etat 4 0/0 423 » 
Tonkin21/2 0/a. 65 50 
Tunis 1892 352 » 
Argentin 1896 ... 

— 1909 ... — — 
Chine 1913 Y.'. 416 • 
Egypte unifiée.. 88 » 

— 3 1/2 •/... 76 60 
Espagne o. 960.. 85 50 
Italien 3 1/2 •/.... — -
Japon 1905 76 50 

— 1907 95 75 
Maroc 1904» 

— 1910 475 » 
Russe 1880 73 60 

— consolidé. 73 95 
— 1891/94 iU 40 
— 1896 58 45 
— 1906 89 50 
— 1909 80 75 
— 1914.. 88 » 

Serbe 1895 62 40 
— 1902 414 » 

Turo unifié 
Etablissent1* de Crédit 

ACTIONS 
Bque de France 4560 » 
Bque d'Algérie.. 2547 • 
Bque de Paris .. . 855 » 
C" Algérienne.. 965 » 
Comptoir d'Esc. 710 » 
Crédit Foncier.. 682 • 
CréditLyonnais 1010 » 
Sociétégénérale — — 
Banque trançai-

se Kio-Plata... — — 
CHEMINS DE FER 

ACTIONS 
Est 780 » 
Lyon 1045 » 
Midi 
Nord 1270 • 
Orléans 1170 » 
Ouest 715 » 
Andalous 243 > 
Nord-Espagne.. 360 — 
Saragosse 36J » 

VALEURS DIVERSES ! 
ACTIONS 

Métropolitain... 427 • 
Nord-Sud 100 50 
Omnibus 425 » 
Panama Bons., loo > 
Suez 4050 » 
Suei civile 2850 » 
Aciéries Marine 1703 > 
Brlansk ordin" 305 t 
Briansk privii.. 320 » 
Boléo 625 » 
Creusot. 1805 ■ 
Gatsa 681 » 
Naphte 34U « 
Nickel 994 50 
Penarroya 1378 • 
Provodnick 373 » 
Hio-Tmlo 1531 s 
Sels gemmes.... 271 » 
Sosnowice — — 
Tréflierie Havre 247 » 
Thomsoa 560 > 

Obligatlonsfrançaises 
VILLES 

Paris 1865 524 50 
1871 

— 1875 
— 1876 
— 1892 
— 1894-96 
— 1898 
— 1899 
— 1904 
— 1905 
— 2 3/4 1910... 
— 3 0/0 1910... 
— 1912 

380 
496 
495 
285 
283 
325 
311 
334 
349 
288 
310 
220 

CREDIT FONCIER 
Commun. 1879... 437 
— 1880 480 
— 1891 322 
— 1892 353 
— 1899 353 
— 1906 404 
— 1912 libérée .. 206 

Foncières 1879... 470 
— 1883 350 
— 1885 35? 

Foncières 1895... 875 » 
— 1903 410 » 
— 1909 214 50 
— 31/2 1913 11b.. 417 » 
— 4*/< 1913 426 » 

CHEMINS DE FEU 
Est 3 •/ 362 » 

— nouvelle 362 50 
— 2 1/2 340 • 

P.-L.-M. i°>, 439 » 
Fusion auoienn* 356 25 

— nouvelle 360 » 
Lyon 2 1/2 •/»..... 324 » 
Midi 3"/ 372 » 

— nouvelle 372 • 
— 2 1/2 % 

Nord4V. 428 si 
— oV 364 .. 
— nouvelle 363 > 
— 2 1/2 324 50 

Orléans 4 453 » 
— 3 V. 402 » 
— 1884 383 » 
— 2 1/2 •/ 340 25 

Ouest 3 • 382 50 
— nouvelle 375 o 
— 2 1/2 V. 349 • 

Obligations étrang"' 
Lombard 3 •/, a. 181 o 
Nord-Kspag.l«s. 353 > 

— 2" série — — 
Saragosse i" s. 345 > 

— 2' série 330 » 
— 3« série 326 » 

Riazan-Our 4 • « 34» » 

Nord Don 4VB... 456 • 
Volg.-Boug. 41/2 412 t 
Obligations diverses 
Chantiers de la 

Loire 5 0/0. 483 t 
Omnibus 4 0/0... 392 50 
Thomson 4 0/0... 
Transatl. 3 043... 287 » 

EN BANQUE 
Dniôprovienne. 
Monaco 
Moaaco 5" 
Colombia (Pé-

troles de) 
Wyoming ord.. 
Chino Copper... 
Crown Mines ... 
De B=ers ord.... 
De Beers prôf... 
East itand 
ilorseshots 
Goldfields 
Lena 
Muddertontein., 
itandmiues 
Hay Cousolid... 
Shansi 
S pies Petroleum 
bpassky Copper 
Utaù Copper.... 
Hartmann 
Liaiiosoil 
Maltzoï 
Malacca 
Platine 
Toula 

2301 i 
467 » 

1140 » 

253 » 
114 50 
287 > 
315 i 

38 i 

37 50 
42 50 

140 i 
125 i 
129 i 

19 75 
19 23 
58 23 

375 . 

300 » 
460 » 
118 50 
426 < 

1178 i 

COURS DES CHANGËw 

Londres, 26 70 à 26 90; New-York, 5 57 à 5 67i 
Suisse, 1 03 à 1 06; Italie, 90 1/2 à 93 1/2; Hollan-
de, 2 22 1/2 à 2 27 1/2; Espagne, 5 82 à 5 45; Rou-
ble, 1 95 1/2 à 2 10 1/2; Scandinavie, 1 42 à 1 46 

Marché ferme. Bonne tenue des rentes fran-
çaises. Hausse de l'Extérieure et des fonds rus 
ses; nouvelle baisse du Rio-Tinto. En banque 
progrès de la de Beers. Le reste est ferme. 

LESSIVE INCOMPARABLE p«r M 

composition chimique, propre à tous le» 
asagea de la Toilette ou du Ménage. 

Ne jaunit pas le linge. 
Ne ternit pas les métaux. 

N abîme pas les mains. 

Supérieurs è la meilleurs 
lessive de Cendres 

5 

SSIVINE 
Mousseuse 

Saoonneuse 
Blanche 
Odorante 

PUR n' BASEES BLOT Guérison prompte, radicale et discrète, 
i ce liltHIliT t Kll | sans privations ni injection», de loules lei mn-
LES UIIHULLO ULUI ladies secrètes — HOMMES & FEMMES - 40 
ans 4e sucées.— La boîte et brochure, 4 lr., Phi* BLOT, 38, f>d Strasbourg;, TOOLOUSE. 

AVANCES SUR TOUS TITRES nonïôîésact^ 
gneinenti gratuits sur toutes valeurs par le Comptoir des Valeurs in-
dustrielles, Société anonyme française, 8, rue Gaillon, 8, Paris. 

V 
OUS ÉVITEREZ 
OUS SOULAGEREZ 
OUS GUÉRIREZ 

INFAILWBLEMEN t 

HalO ifl tel la Si 
AVEC X,A MERVEILLEUSE 

Isaue RAOUL MÂTET au 

BICYCLETTE homme occ, état 
©neuf, demandée. March. s'abst. 
iBoisnard, 22, rue du Manège, Bx. 

Mme JEANNE, tailleuse. 8, r. Bi-
got, reç. t. 1. jours. Prix mod. 

Came désire emploi : gérante, 
bureau ou vendeuse. Ecrire Mar-
tin, bureau du journal. 

tours de Cou, Boas et Etoles 
Marabout et Autruche 

Assortiment et bon marché 

MERCERIE MODELE 
121 Cours d'Alsace-Lorraîae 121 

Petit attelage à v. rue Dalon, 26. 

FOUET de pins, nitrates, pyrites, 
saumons de plomb à vendre. 

■On cherche antimoine, manganè-
se et autres minerais. Adr. jnal. 

A 51 jument arabe 6 ans. On 
■ ■ éch. contre bon vin. Ad. jl. 

acanau-Océan à lr chalet'7 p. 
■ S'adr. c. Pasteur, 45, au 2« ét. 

si A LA 

MACHINE 
Bas et BhMSSottss sans ctmtura 

CALEÇONS. MAILS, KIETS, GOLFS, tfc 
SîcsïapSôtaKOS en lalsïo et coton 

Calons et ialses travaillas à façon 
S'adr.c-u écrire : Mlle Jeanne, VUlâ Ces Roses 

Rue P.o-.tbenu, ATtigu«rma!e-Pejsac 
fr.fianin <ïc Ptiiac. en facts le Mstrioirj 
Ou rue dt Rigoulct. 97. Bordeaux. 

Perdu broche avec mouche. Rap£ 
91, c. Saint-Jean. Récompense. 

)erdu bourse ara 
llap.Vincent.q.S 

r. A.-Miqueu. 
•-Croix,17.Réc. 

Cette tisane, absolument SANS RIVALES, 
agit arec rapidité sur 

Toiles les MALADIES des VOIES RESPIRATOIRES 
Plus de Quintes pénibles, pins de Crises 
d'étouflemeni, pi us de Maux de Gorge. 

NUITS CALMES ASSURÉES 
ItieHopensabto aux personnes délicates des bronches 
qui craignent le FROID, la PLUIE, le BltOUILLAflO. 

SUPÉRIEURE comme effet aux balles 
de loie de morue les plus réputées. 

"La Tisane RAOUL MATET" 
Joint i ses qualités exceptionnelles UM BOUT EXQUIS. 

Se prépare en infusion, toit à Veau, toit encore mieux au lait. 
Ufr. 45 O la toits chez tous les Pharmaciens. — par posta : \ h.9et 

Dépôt : Baoul MATET. 8, rua Sainte-Croix, Bordeaux 

Aujourd'hui ,paraît le SPÉCIAL de 

20e le Numéro -1& pages - Le Numéro 20 
(Six Pages en couleurs et dix Pages en noir) 

Le numéro spécial est consacré aux 

APÉRITIF 
naturel 

Patriotique UTIOHIL Chaque flacon 
contient 

UNE SEULE 
consommation 

SOCIETE DU 75, BORDEAUX 

LINOTYPE nouveau modèle 
à magasin léger, 

état neuf, avec 4 magasins et 
ses accessoires, à vendre. Bon-
ne occasion. Ecrire Frézières, 
cours Gambetta, TARBES. 

A il très belle jument noire, 
B« 2 a. 1/2, 1»56, dressée et 

attelée par une femme. Ad. jnal. 

CUVE 100 HECTOS, moto-pompe 
èlect.', pont-bascule, 1/2 muids, 

barriques à vendre. Adr. jnal. 

Sténo-dactylo sérieuse demande 
emploi» après-mWi. S'adresser 
Etier, il, rue Damai, Bordeaux. 

ATTELAGE âne et charrette à 
vendre petit prix. Adr. jnal. 

Uïl tJt°IN mionneur-livreur 
usine Duprat et Durand. Référ. 

T OURS et tourneurs demandés 
pour vente ou location. A. Gré, 

17, r. du Champ-de-Mars, Bordx. 

AU demande dame connaissant 
Un parfaitement sténo-dactylo. 
Ecrire Siné, Agence Havas. 

Publiciste-correspondant sollic. 
emploi secrétaire, rédacteur, 
agent ou autre. S'adresser 47, 
cours de Cicé, Bordeaux. 

Jeune fille désirerait trouver em-
ploi petite comptabilité ou cor-
respondance. Mu« Maisonnave, 12, 
rue des Bahutiers. 

Dessins de §em, Hermann Paul, 
Huar, Poulbot, Gerbault, Synave, 
Gerda=Wegener, Lubie de Beau» 
vais, etc., etc. 

Â la Baïonnette!., devient le grand journal 
humoristique et satirique de la famille. 

En Vente dans tous les Magasins et Dépôts de la Petite Gironde 

QCfr. par semaine a personnes 
<W nous dédiant 3 h. p. jour p. 
trav. . facil. d'actualité ch. soi. 
Dem. instructions Etabliss. To-
drani et Ct», Madrid (Espagne). 

nu dem. pet. bonne camp. 13 à 
Un lis a„ sach. un peu coud.Ad.jl 

M ariage. Dame V", s. enf., 48 
ans, disting., instruite, pek 

rent., épous. Mr âgé, célibataire 
ou veuf, s. enf., habit. Bx. S'adr. 
169, rue St«-Catherine, 1» étage. 

D AME de bureau, compt., connt 
mach. calculer, dem. empl. /.!. 

banq.ouadmoti.Ec.Ténno,A0,Havas 

Homme 40 ans, apte à tout tra-
vail bureau, garçon de magasin, 
sollicite emploi. Références. Vi-
gneau, 24, rue du Réservoir. 

g) AD à céd. p. c. mobil., sit. en 
Dnri plein cent, g* terrasse, b. 
log., lig. tram, arrêt. Px 7,500 fr. 
Occ. Lalanne, lflS, r. S,e-Catnerine. 

JOLIE PROPRIETE agréments, 
rapport, à vendre. Echangerait 

contre Immeuble. Adr. bur. jnal. 

A LOUER à proximité des ap-
pontements de Bassens restau-

rant de grand avenir. S'adresser 
restaur' do la Baranquine (Gi<). 

A louer appart. meublé conf., 
plein centre, Rr étage, 3 ch., 

salon, salle à manger, cuisine, 
cabinet toilette, eau, gaz, électri-
cité. Prix modéré. Adr. bur. jl. 

Couturière demande journées ou 
travail chez elle. S'adresser 67, 
rue Lecocq, Bordeaux. 

PfWR 'ouer appartement ou 
rwun propriété, trouver im-
meuble, commerce ou emploi, 
lisez la «Feuille d'Annonces», 
eu vente dans tous les kiosques. 

Dame veuve dem. emploi de ven-
deuse, s'occuperait du ménage. 
Références. S'adresser veuve Du-
bourdieu, 1, rue Vauquelin. 

nU RCMANDE employé 16 à 
UH WSUlfl ig anSi connaissant 
épicerie gros, 24, rue des Ayres. 

Cft AB£ CHIEN NOIR, tache 
kUrînK feu, 2 colliers sans 
nom, poil long. Ram. r" Saint-
Médard, face usine trains. Réc. 

Perdu médaille or et chaîne, 
init. M. R. P., 7 juin 1910. Rap-

porter r. Bel-Orme, 70. Récomp. 

VIN EXTRA 
nniPh>ï1,r.Pe.yroniiet On< Pli, 
OZ m. V1MC0LE'N00VBUB OZ nu. 

VINS BLANCS toutes uuaUtes. 

vienx Médoc, 800 bon-
teilles, cru classé, taleur 3', 
liquidées 0 1 tr. 50, 
56, quai Paludate, 56. 

Je pale tous Coupons à échoir 
même moratoriés 

ANDRE. 10, place Pu y- Paulin 

Usine LATASTE 
Teinturerie, 3, rue Lescure, Bx 

^Tnfa9^'"' UN NATIONAL L 

SULFATE «a CUIVRE T marques) 
Livraison immédiate. Expédi-
tion contre remboursement. —j 
RABAUD, 30. rue Grangeneu-
ve Bordeaux. Téléphone 31-36. 

AU demande une sténo-dactylo 
Un avec connaiss. approfondie 
du français et anglais. Meilleur, 
référ. exig. Latour, Ag. Havas. 

Automobiles et Chars 
Huiles et Graisses p' graissage. 
Padirr.j, S, place Bourgogne, Bx. 

"PARA-SOL". La meilleure 
peinture contre la CHALEUR. 
Dépôt : AU SPECTRE SOLA1KË, 
rue Dauphine, Bordeaux. 

AVIQ Les petI,ons sont priés 
nVlw de faire connattre à la 
Bourse belge du travail, 4, place 
Frédéric-Sauvage, â Ste-Adresse 
(Seine-InférieureV les vacances 
d'emplois survenues dans le per-
sonnel de leun établissements. 

Tabacs-Bar 
h céder après fortune. Prix t 
20,000 fr. Adresse bur. journal. 

CHARBONS ET BOIS 
Commanditaire recherche hom-
me, cle préfér. réfugié, conn. à 
fond négoce charbons et bois, p. 
entreprendre import, commerce 
ù Royan. Bon. référ. exig. Ad. jl. 

DAME RÉFUGIÉE LIMe. 
possédant plusieurs belles four-
rures, désirerait les vendre à 
un prix bon marché. S'adr. 4, c. 
Jardin-Public. l«r étage. Pressé. 

PRÊTSSUR TOUTESGARANTIES 
ANDRE, 10, place Puy-Paulin, 

ON dem. un jeune manoeuvre, 
Duret, 250, rue Mouneyra. 

-C'est ce que vous dites quand vous toussez fort. Que fair« 
alors? Bien simple. Prendre du Goudron-Guyot. 

L'usage du Goudron-Guyot, pris à tous les repas, à la 
dose d'une cuillerée à café par verre d'eau, suffit, en effet, 
pour faire disparaître en peu de temps le rhume le plus opi. 
niâtre et la bronchite la plus invétérée. On arrive même par* 
fois à enrayer et à guérir la phtisie bien déclarée, car le gou-
dron arrête la décomposition des tubercules du poumon, en 
tuant les mauvais microbes, causes de cette décomposition. 

Si l'on veut vous vendre tel ou tel produit au Heu du véri* 
table Goudron-Guyot, méfiez-vous, c'est par intérêt. Il est 
absolument nécessaire, pour obtenir la guérison de vos bron. 
chites, catarrhes, vieux rhumes négligés et a fortiori d« 
l'asthme et de la phtisie, de bien demander dans les pharma. 
cies le véritable Goudron-Guyot. 

Afin d'éviter toute erreur, regardez l'étiquette; celle du. 
véritable Goudron-Guyot porte le nom de Guyot imprimé en 
gros caractères et sa signature en trois couleurs ; violet, uerf, 
rouge, et, en biais, ainsi que l'adresse : Maison FRERE, 19, 
rue Jacob, Paris. 

Prix du Goudron-Guyot : 2 francs le flacon. 
Le traitement revient à 10 centimes par jour — et guérit 
P. S. — Les personnes qui ne peuvent se faire au gotit. ds 

l'eau de goudron pourront remplacer son usage par celui des 
Capsnles-Guyot au goudron de Norvège de pin maritime pur, 
en prenant deux ou trois capsules n chaque repas. Elles ob> 
tiendront ainsi les mêmes effets salutaires et. une guérison 
aussi certaine. Prix du flacon : 2 fr. 50. 
O^nCAl I La Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris, 
UnUCMU envoie à titre gracieux et. franco par la 
poste, un flacon échantillon de Goudron GUYOT ou de Cap 
suies GUYOT à toute personne qui lui en fait ha demande 
de la part de la Petite Gironde. 

PLAIES 
Ulcères, Eczéma Variqueuses 
ai_l_ J" _ j. I. n««.. dartres, herpès, vices da saii£, plaies de 

Masadses de la Peau 
^«SU. TRAITEMENT VÉGÉTAL an Dr WOLF 

Powr recevoir cott* mervmllense méthode GRATfS et FRANCO, écrire 
à M. A. PASSERIEUX m I. ). Spécialiste 46 RM tîca Fircrw. * BORDEAUX l 
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PAR 

CHARLES MEROUVEL 

PREMIÈRE PARTIE 

XXII 
La Lutte 

A la Troche, il trouva sa vieille mè-
re qui l'attendait. Il lui annonça, très 
jému, encore sous l'impression de la 
passagère ivresse qui suit toutes les 
(Victoires : 

— Eh bien ! ça y est. Si on me l'a-
vait annoncé il y a seulement six 
fnois t. 

Elle l'embrassa longuement en mur-
murant : 

— Mon pauvre Jean, si c'est pour 
Ion bonheur ! 

Ou bonheur, est-ce au'U y en avait 

encore pour lui! Une minute, il avait 
éprouvé une sorte d'enivrement aux 
Quatre-Vents, et déjà c'était passé. Du 
bonheur, il n'en connaîtrait plus ja-
mais qu'un, et ce bonheur-là était 
amer, mêlé de liel, douloureux et cui-
sant ! 

Le lendemain matin, Léontine Re-
don en sortant de sa maison de la rue 
Saint-Honoré, trouva une lettre et un 
télégramme. Ils venaient des Roches. 
L'une et l'autre portaient la même si-
gnature : « Bérignon. » 

La lettre disait : 
« Chère amie, 

» Deux mots pour vous annoncer 
une étrange nouvelle. M. de Bures va 
être nommé député. C'est invraisem-
blable, mais cela est Le suffrage uni-
versel a de ces surprises. 

» Je veux qu'en tout bien tout hon-
neur vous veniez dîner avec moi un 
de ces jours, le plus rapproché possi-
ble. 

» Répondez-moi et choisissez vous-
même, selon votre commodité, l'heu-
re, le jour et le lieu du rendez-vous. 
Nous causerons. J'ai d'ailleurs une im-
portante consultation médicale à vous 
donner. Et très urgente 1 

» Acceptez sans façon, en amie, en 
camarade. Qu'est-ce que nous som-
mes, nous autres? Des célibataires 
sans maîtres, sans obligations envers 
qui que ce sort. Une bonne et loyale 
amitié, c'est une consolation, un sou-
tien et ce qu'on appelait jadis un ré-
confort C'est comme une goutte d'é- r 

lixir sur les lèvres d'un blessé. Comp-
tez sur la mienne. Elle vous est acquise 
à tout jamais, à moins que vous n'en 
veuilliez plus. Encore me serait-il im-
possible de vous la retirer. 

» Je vous écris ici au galop. Les Ro-
ches sont devenues un bureau électo-
ral et une manière de comité qui sou-
tient votre ténébreux ennemi. Son suc 
cès est certain. 

«Votre ami, 
» BERIGNON. » 

Le télégramme confirmait la lettre. 

« Jean de Bures élu. Majorité écra-
sante. 

» BERIGNON. » 

A la même heure, Hélène recevait 
une dépêche de la même origine. 

Son mari était député. Il allait venir 
à Paris. 

Marcel Débordes entra. Elle lui don-
na le papier bleu. Il y jeta les yeux et 
le lui rendit. 

— Eh bien? demanda-t-elle très 
anxieuse, en l'interrogeant du regard : 

Il haussa les épaules et répondit 
avec insouciance : 

— Tant mieux! Il était amoureux, 
et comme je le comprends 1 Le voilà 
ambitieux. Changement de passion. 
Les honneurs pour lui, l'amour pour 
nous. 

Il l'entoura de ses bras et lui glissa 
à l'oreille en la serrant à l'étouffer : 

— A moi le gros lot i 

XXIII 

Les deux clientes du docteur Bérignon 
Six heures du soir, par une journée 

humide et glaciale, avec un vent du 
nord-ouest, le noroit des marins, qui 
soufflait en tempête. 

Un confortable coupé attelé d'un 
grand et beau carrossier s'arrêta de-
vant l'immeuble occupé en partie par 
le docteur Bérignon. 

C'était le second dimanche qui sui-
vait l'élection de l'arrondissement de 
Romorantin. 

Une dame âgée, vêtue de noir, gran-
de et d'une tournure aristocratique, 
le visage à demi voilé d'une dentelle 
sombre, descendit du coupé en disant 
à la jeune femme très élégante qui 
l'accompagnait : 

— Ne vous ennuyez pas, Blanche; je 
ne serai qu'un instant. 

Blanche Bellou sourit gracieuse-
ment, en montrant ses belles dents, 
s'inclina devant sa patronne, puis se 
rencognant dans un angle du coupé 
capitonné de magnifique soie bleue, 
elle murmura : 

— Va donc à tes affaires... Moi je 
voudrais bien faire les miennes. 

Certainement elle avait tiré un ex-
cellent numéro à la loterie universelle 
en entrant dans la maison Débordes, 
mais ce n'était pas encore le quine rêvé 
par elle. 

D'abord elle avait eu un espoir en 
se voyant l'objet des galanteries du 
jeune MarceL mais elle n'ayait r>às 

tardé à s'apercevoir qu'avec ses har- j 
diesses qui s'arrêtaient trop tôt, il ne 
faisait que mettre en pratique ses ma-
nières ordinaires et qu'il ne la traitait 
pas autrement que la plupart des fem-
mes de chambre que le hasard des 
rencontres plaçait sur son chemin. 

Elle en avait conçu un dépit profond 
quo, du reste, elle ne laissait pas pa-
raître. 

Mademoiselle Blanche Bellou était 
une jeune personne très politique et 
très dissimulée. Alors elle avait mé-
dité un plan, très obscur encore, 
qu'elle se proposait de mettre à exécu-
tion dès que l'occasion favorable se 
présenterait. 

Tandis qu'elle laissait errer son re-
gard distrait en se livrant à ses pen-
sées et surtout à ses calculs, sa patron-
ne gravissait lentement l'escalier con-
duisant à l'appartement de l'ami de 
son fils Marcel. . 

Arrivée à la porte, elle sonna. Denis, 
le vieux domestique, arriva presque 
aussitôt : 

— Le docteur Bérignon, demanda la 
visiteuse. C'est ici? 

— Oui, madame. 
— Il est libre? 
— Madame sait-elle que M. Béri-

gnon ne pratique pas?... 
— Je le sais 1 Annoncez madame Dé-

bordes. 
— Que madame veuille se donner la 

peine d'entrer I fit le vieux, surpris, 
en s'inclinant profondément. 

k II précéda la dame en noir avec tout 

le respect d'un marguillier escortant 
le saint-sacrement un jour de proces-
sion solennelle. Arrivé à la porte du 
cabinet de son doux maître, il ne se 
donna même pas la peine de lui de-
mander s'il était visible, de peur de 
la faire attendre, et annonça d'une 
voix émue comme s'il eût introduit 
une reine : 

— Madame Débordes î 
Le docteur Bérignon se précipita. 

Quel hasard pouvait amener chez lui 
cette personne si considérable ? Il 
s'empressa : 

— Veuillez vous asseoir, chère ma-
dame. Je ne m'attendais pas à l'hon-
neur de vous voir. 

— Un motif très grave m'amène, 
docteur, commença madame Débor-
des sans s'attarder aux compliments 
inutiles. Vous avez compris gu'il s'a-
git de Marcel. 

— En effet... 
Elle soupira : 
— Vous ne sauriez imaginer com-

bien ce malheureux enfant me donne 
de soucis. 

— Malheureux, si on veut, chère 
madame. Dans tous les cas, il est en-
tré dans la vie par une de ses belles 
portes... 

— Sans doute, sans doute... Pour-
tant, il me cause les plus graves in-
quiétudes... 

Le docteur Bérignon déclara avec un 
geste onctueux : 

-—Je pense flu'il devra vous fin .oc-

casionner beaucoup moins dans l'avfr 
nir que dans le passé... 

— Pourquoi ?... 
— Parce qu'il s'est décidé à la sa-

gesse... 
— Vous croyez ?... 
— ...parce qu'il a reconnu quu 16 

bonheur ne se trouve pas dans les 
excentricités d'une existence déré-

— Si c'était possible ! 
— ...parce que, en un mot, il a ren< 

contré sur son chemin une douce 
créature à laquelle il s'est attaché et 
qui ne saurait lui donner que de bon* 
conseils. 

— Vous la connaissez ? 
— J'ai eu le plaisir et l'honneur da 

la voir, de lui parler, et je vous cer< 
tifie qu'elle est digne de toutes les 
sympathies... 

Le docteur ajouta, en observant la 
visage de madame Débordes : 

— Et, malgré les apparences, j'osft. 
dire de tous les respects... 

— Hélas ! 
— Parce qu'il l'aime, enfin, et que 

cet amour, il l'a bien prouvé par la. 
trait de folie qui a commencé leur 
liaison. 

Madame Débordes hocha la tête e* 
soupira : 

— C'est justement ce trait de folie. 
qui me fait trembler, 

— Vous êtes au courant?... 
— Je sais tout. 

(A. suivre) 

i 


